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Londres au mois d’octobre, de nos jours

Le Pr Aube Maybank scruta le brouillard londonien et serra en frissonnant son manteau autour de ses épaules avant de verrouiller sa Jaguar. Elle songea qu’elle n’aurait pas dû se garer dans la rue. N’importe quelle créature paranormale pouvait se trouver là, en train de la guetter : un vampire, un démon, un loup-garou… La brume les incitait à se mettre en chasse. Elle le savait parfaitement.

Son imprudence finirait par causer sa perte.

Ses talons aiguilles claquaient bruyamment dans le silence du petit matin et les murs de pierre qui bordaient la rue où était situé le département des Recherches anachroniques, qu’elle dirigeait, en revoyaient l’écho. Des chaussures plates auraient été mieux adaptées, au cas où elle devrait se mettre à courir. Maudits soient ce travail, ses habitudes vestimentaire et son père, qui l’avait forcée à accepter ce poste.

Le brouillard qui l’enveloppait la mettait de plus en plus mal à l’aise. Elle n’y voyait rien et même son ouïe était assourdie. Les cris des mouettes qui survolaient la Tamise ne lui parvenaient que comme de lointains murmures.

Une bouffée de chaleur surnaturelle lui caressa la peau.

Bon sang. Il y avait vraiment quelque chose près d’elle. Par réflexe, elle glissa sa main dans la poche de son manteau, où elle conservait toujours de quoi faire face à une urgence : du sel de la mer Morte pour les démons, une petite mais très efficace lampe à UV pour les vampires, qui était aussi équipée d’un émetteur à ultrasons permettant de faire fuir les loups-garous. Elle serra sa mallette sous son autre bras et pressa le pas en murmurant un sort d’invisibilité, ce qu’elle aurait dû faire avant de quitter sa voiture.

Elle n’eut pas le temps de l’achever, car un homme apparut subitement devant elle.

Elle s’arrêta net à quelques centimètres de sa masse impressionnante.

Ne montre jamais que tu as peur.

Pendant quelques instants, elle envisagea différentes possibilités. S’agissait-il d’un vampire ? C’était peu probable. Le soleil n’allait pas tarder à se lever et — grâce à Dieu — rares étaient les vampires capables de supporter sa lumière. Un démon ? Peut-être. Une fée ? Son pouvoir ne ressemblait pas à celui qui les caractérisait, plus glamour, plus frais et léger. Un loup-garou ? Peut-être. Un humain doté de pouvoirs magiques ? Non. Cette énergie n’était pas non plus humaine.

Les doigts de l’homme se replièrent subitement autour de son bras sans qu’elle l’ait vu bouger. Ce contact fit déferler sur elle une vague de pouvoir encore plus brûlante et lui donna la chair de poule.

Ce n’était décidément pas un humain.

— Lâchez-moi, ordonna-t-elle d’une voix aussi calme et ferme que possible.

Qu’était devenu son instinct de survie ? Cela faisait seulement trois mois qu’elle avait arrêté de chasser les démons pour le Cadre et voilà qu’elle se ramollissait déjà. Elle devait trouver un moyen d’atteindre le cristal de confinement qu’elle gardait dans sa mallette, pour le cas où elle aurait eu affaire à un démon. S’il s’agissait d’un loup-garou, elle était perdue. De toute façon, ça valait la peine de bluffer.

— Lâchez-moi !

— Lady Aube ? demanda l’homme.

Sa voix était aussi feutrée que le brouillard, ce qui constituait un nouvel indice.

Mais une évidence bien plus perturbante l’empêcha d’y réfléchir très longtemps : il connaissait son nom.

— J’ai quelque chose pour vous, lady Aube, murmura-t-il avec la sensualité du velours. Quelque chose que vous cherchez depuis longtemps.

Ses yeux étincelèrent comme s’il espérait la tenter par ses murmures.

Elle s’était ni dupe ni impressionnée, et il venait de se trahir.

C’était un démon.

Un Daemon sapiens, plus précisément. Des deux variétés de démons, c’était celle que l’on parvenait à peine à distinguer des humains, du moins de prime abord.

Mais les murmures d’un démon étaient dangereux. Ils pouvaient aisément conduire un mortel à sa perte.

Comme le Cadre le lui avait si bien enseigné, Aube dressa un cercle protecteur autour d’elle pour soustraire son esprit à l’influence de ce démon.

— Que voulez-vous ? lui demanda-t-elle.

Le démon esquissa un demi-sourire dans lequel elle lut une infinité de suggestions perverses.

Elle tira brutalement sur son bras sans parvenir à l’arracher à l’étau de ses doigts. Les démons avaient assez de force pour tordre des barres d’acier à mains nues. Une nouvelle vague de pouvoir surnaturel n’eut aucun mal à faire voler son cercle protecteur en éclats. Son cœur s’affola. Il l’avait prise au piège comme une novice. Elle n’irait nulle part sans son accord.

Le Haut Conseil du Cadre devait avoir raison finalement : elle ne méritait pas son statut d’adepte.

Un pacte avec le diable.

— Je ne suis pas intéressée.

— Vous allez l’être, croyez-moi.

Une curiosité malvenue s’éveilla en elle. Il semblait si sûr de lui… De plus, elle était bien forcée de l’écouter. Soit. S’il avait voulu lui faire du mal, il l’aurait probablement déjà fait. C’était du moins ce qu’elle espérait.

— Très bien, dit-elle. Mais ne murmurez pas. N’essayez pas de me piéger.

Il inclina respectueusement la tête.

— Quel marché ? demanda-t-elle.

— Je vais vous montrer.

Il baissa brièvement les yeux vers sa main qui la tenait, puis lui jeta un regard interrogateur.

Aube hocha la tête et retrouva sa liberté. Elle n’avait pas l’intention de courir. Cela n’aurait servi à rien. Même si elle ne le sentait plus, son pouvoir surnaturel l’enveloppait toujours. Il ne lui aurait fallu qu’un instant pour la rattraper et elle se serait attiré sa colère. Même les novices du Cadre savaient que la colère des démons était terrible.

Il lui décocha un sourire ironique comme s’il avait lu dans ses pensées. Aube en resta éblouie pendant quelques instants. Que ce démon était beau… Son cœur s’affola encore, mais ce n’était plus la terreur qui le faisait battre. Elle se ressaisit subitement. A quoi songeait-il donc ? Cherchait-il à la séduire ? S’il connaissait son nom, il savait forcément qui elle était… ce qu’elle était. L’impétuosité de ce démon devait valoir la sienne, s’il osait s’en prendre à elle. Peut-être avait-il échoué à devenir adepte dans son monde…

Ce plaisir sarcastique dérisoire lui donna du courage. Elle regarda sa main disparaître dans la poche de son manteau et en ressortir avec…

— Mon Dieu ! s’écria-t-elle en écarquillant les yeux.

Il tenait un diamant entre deux doigts — un très gros diamant noir… Le diamant.

La Pierre du Démon !

Elle le regarda droit dans les yeux. La Pierre du Démon appartenait à sa famille… Sa place était au manoir de Saint-Yve… La couronne saxonne dont elle provenait avait été trouvée sur la propriété par l’ancêtre d’Aube, la fille du premier comte de Saint-Yve. Le diamant noir qui était serti en son centre, connu sous le nom de Pierre du Démon, avait été volé deux siècles plus tard par Rofocale, l’infâme démon de la destruction.

Un frisson la parcourut. S’agissait-il de Rofocale lui-même ?

Aube inspira profondément et rejeta cette idée pour empêcher son imagination de s’emballer. Non. Un ministre de l’enfer, un membre des Grigori, n’oserait pas apparaître ainsi dans le monde des mortels.

Elle baissa les yeux vers le diamant qu’il tenait entre ses doigts et sentit l’enthousiasme triompher de sa peur.

— D’où la tenez-vous ? demanda-t-elle.

— Vous le savez très bien, répondit-il en la regardant poser sa mallette sur les pavés entre ses pieds.

— L’avez-vous volée ? insista-t-elle en songeant qu’une vérification n’était pas inutile.

— Non, lui assura-t-il en secouant la tête, ce qui fit voler ses épais cheveux noirs.

Ceux-ci effleuraient le col de sa chemise élégante et mettaient en valeur son beau visage à la mâchoire carrée.

— Elle appartenait à Ba’al Rofocale.

Le seigneur Rofocale, songea-t-elle, car « Ba’al » était un titre dans le monde démoniaque.

C’était donc vrai. Elle avait entendu ce nom bien des fois pendant ses études au sein du Cadre. Rofocale était le mal incarné. Certains démons interrogés par le Cadre avaient même déclaré qu’il projetait de conquérir le monde des mortels. Avait-elle affaire à l’un de ses sbires ? Elle déglutit péniblement avant de recommencer à soutenir son regard.

— Comment l’avez-vous eue ?

— Je l’ai gagnée au jeu.

Aube n’ignorait pas que la plupart des démons avaient un sérieux penchant pour les jeux de hasard. C’était une faiblesse dont les chasseurs de démons pouvaient se servir, mais il était toujours dangereux de parier avec ces créatures. Personne ne voulait s’attirer les foudres d’un démon, pas même un autre démon. Celui-là devait avoir perdu la tête pour avoir osé jouer contre un ministre de l’enfer dans l’espoir de gagner quelque chose d’aussi… insignifiant dans l’immensité de l’Univers.

Et à propos d’insignifiance… 

Pourquoi elle ? Qu’attendait-il d’elle ? Parce qu’il ne faisait aucun doute qu’il voulait quelque chose…

Elle s’agita nerveusement tandis qu’il l’observait des pieds à la tête comme s’il pouvait voir à travers ses vêtements. Peut-être le pouvait-il… Comment le savoir, puisque les démons avaient tous des aptitudes différentes ?

Aube se sentit rougir sous son regard. Elle ne devait surtout pas oublier de maintenir ses barrières mentales. Même si la plupart des démons n’étaient pas capables de scruter les pensées des gens sans leur avoir insufflé leur essence, celui-ci semblait lire dans son esprit comme dans un livre ouvert.

Elle s’interrogea encore. Que pouvait lui vouloir ce beau démon anonyme ?

— Je m’appelle Galen. Galen McManus.

Zut ! Elle avait encore abaissé ses barrières…

— Et je suis le Pr Aube Maybank, répondit-elle d’une voix sèche. Mais vous le savez déjà.

— C’est vrai, reconnut-il. Mais je préfère lady Aube… « Professeur » me semble trop… impersonnel.

Il prononça ce dernier mot dans un murmure sensuel qui joua avec son corps comme une caresse bien physique. Son pouvoir déferla encore sur elle. A sa grande consternation, elle sentit ses pointes de seins se durcir et un désir brutal s’éveiller en elle.

Elle en fut horrifiée. Galen McManus est un démon… On lui avait enseigné à combattre son espèce toute sa vie. Qu’y avait-il donc d’anormal en elle ?

Une bourrasque l’enveloppa en la rafraîchissant… mais trop peu.

— Que voulez-vous en échange du diamant ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

Il fit un pas vers elle. Aube se laissa fasciner par les palpitations d’une veine qui disparaissait sous son col de chemise. Son parfum lui semblait… exotique. Il lui évoquait les jungles et les épices de l’Extrême-Orient. Comme elle était beaucoup plus petite que lui, son nez arrivait à la hauteur de sa gorge, où le parfum était le plus entêtant. S’agissait-il d’une eau de toilette ou de l’odeur de sa peau ? Elle ne put s’empêcher de s’approcher.

Aube n’arrivait pas à comprendre pourquoi il ne l’effrayait pas. Elle resta parfaitement immobile lorsqu’il s’approcha au point que les revers de son manteau effleurent sa poitrine et qu’il se pencha pour chuchoter à son oreille.

— C’est vous que je veux…

Elle ne fit pas un geste. Elle avait bien trop peur de se mettre à trembler, non de peur mais de… Mon Dieu !

Le démon la voulait… Elle n’avait jamais été aussi désemparée de sa vie.

Cette phrase pouvait signifier bien des choses, songea-t-elle, paniquée. Il pouvait vouloir sa loyauté, son aide, son âme…

… son corps…

Dieu du ciel, supplia-t-elle en fermant les yeux.

— Moi ? murmura-t-elle timidement.

Il lui fit ouvrir les yeux en lui effleurant doucement la joue. Son énergie surnaturelle, qui était comme un être vivant, la fit frissonner des pieds à la tête.

— Je suis un incube, précisa-t-il comme si cela expliquait tout.

Peut-être était-ce le cas, en effet. Son murmure séducteur, la chaleur de son énergie… Chaque démon tirait son pouvoir de l’un des quatre éléments : l’air, l’eau, la terre ou le feu. C’était du feu que les incubes tiraient le pouvoir de possession sexuelle.

Aube se demanda subitement si elle était déjà en train de rêver cette scène.

Il lui souleva le menton du bout des doigts et se pencha jusqu’à coller sa joue à la sienne.

— Laisse-moi venir à toi, lui ordonna-t-il avec douceur.

Sa voix était celle d’un amant qui murmure dans le noir et promet des plaisirs infinis.

La part rationnelle d’Aube savait parfaitement qu’il essayait de l’ensorceler. Il lui procurait une illusion d’intimité pour la dépouiller de son libre arbitre. Les murmures des démons étaient extrêmement dangereux. Ils pouvaient inciter un humain à faire… n’importe quoi.

Elle lutta contre son pouvoir de toute sa volonté et voulut utiliser le sort de protection le plus puissant qu’elle connaissait, celui qu’elle avait appris sur les genoux de sa mère, mais elle commit l’erreur de plonger son regard dans le sien. Alors elle se laissa hypnotiser par son éclat ténébreux.

— Cinq nuits, murmura-t-il. Cinq nuits dans ton lit… Voilà mon prix pour la Pierre du Démon.

Le brouillard ondula autour d’eux. Il commença à se lever en laissant deviner un peu de ciel bleu au loin, mais parut prendre un malin plaisir à s’attarder où ils étaient.

C’était de la folie. Elle n’aurait même pas dû accorder un instant de réflexion à sa proposition diabolique.

Cinq nuits avec un incube… 

Des pensées aussi troubles que le brouillard qui l’enveloppait traversèrent son esprit. Elle ne pouvait pas… 

Pouvait-elle ?

C’était si tentant… 

Aube, qui n’avait jamais été aussi indécise de sa vie, lécha ses lèvres parcheminées.

— Laissez-moi examiner le diamant, exigea-t-elle pour gagner du temps.

Galen le lui tendit obligeamment. La pierre était énorme, au moins dix ou quinze carats. Comme toutes les pierres aussi anciennes, elle était grossièrement taillée, ce qui ne l’empêchait pas d’étinceler même dans la faible lumière du petit jour.

Il tira une loupe de joaillier de sa poche et la lui tendit. Aube savait parfaitement que c’était pour lui permettre d’observer l’inclusion en forme d’étoile à cinq branches qui authentifiait le diamant. Elle était certaine de l’y trouver.

« Pierre du Démon » était le terme choisi pour désigner la pierre imparfaite d’un ensemble. C’était le cas pour celle-ci qui faisait partie des diamants sertis sur la couronne saxonne trouvée par son ancêtre. Aube, qui avait entendu son père raconter l’histoire de cette couronne d’innombrables fois, trouvait que ce terme la désignait bien. Elle aussi était l’élément imparfait. Celui de l’ensemble qu’elle constituait avec son irréprochable sœur Aurora.

L’inclusion en forme d’étoile était bien là. Elle n’en fut pas surprise.

Mais les démons étaient d’incorrigibles menteurs et il était difficile de s’assurer de leur sincérité. Ils trichaient et tendaient des pièges, mais n’étaient pas bêtes… loin de là.

— Pourquoi moi ? lui demanda-t-elle en revenant au cœur du problème.

— Tu t’es regardée dans un miroir récemment ? répondit-il, parfaitement impassible.

Il allait devoir trouver mieux s’il voulait la flatter, songea-t-elle en lui jetant un regard désabusé. Néanmoins, si les démons n’étaient pas stupides, ils avaient souvent des motivations simples, et certains s’intéressaient bel et bien aux humaines.

— Du sexe ? C’est tout ce dont il s’agit ?

— Ça ne te paraît pas suffisant ? Je pourrais rajouter…

— Non, l’interrompit-elle avant qu’il ne fasse monter les enchères. Le sexe est… déjà beaucoup.

On ne pouvait que perdre à sous-estimer l’offre d’un démon.

Mais le pouvait-elle ? Pouvait-elle offrir son esprit, ses rêves et son corps à cet inconnu ?

Elle déglutit péniblement tandis que des images d’une netteté inquiétante défilaient dans son esprit.

Non ! Il n’en était pas question ! Puis elle songea à toutes ces années que son père, le comte de Saint-Yve, avait passées à chercher la Pierre du Démon. Il y avait employé en vain son influence considérable et les ressources presque infinies de leur famille. Et voilà que la pierre se trouvait sous ses yeux, qu’elle pouvait lui appartenir à la condition que…

— Cinq nuits, murmura Galen en lui reprenant le diamant pour le faire disparaître dans la poche de son manteau. Après, il t’appartiendra. Ce prix me paraît tout à fait raisonnable. Et ce n’est pas comme si tu avais un petit ami…

Aube en resta bouche bée. Sa vie amoureuse était certainement pathétique, mais l’était-elle au point que même les démons s’en amusaient ?

Il lui décocha un sourire irrésistible.

— Je sais des choses sur toi que tu ignores toi-même, ajouta-t-il. Je t’ai observée.

— Où ? répliqua-t-elle, scandalisée.

Il haussa les épaules d’un geste exagéré.

— Partout, répondit-il avant de se pencher vers son oreille. Crois-moi : tu n’as aucun secret pour moi.

— Dans ce cas, tu sais que je peux déchaîner les foudres du Cadre sur toi d’un simple cri, se défendit-elle. Les gargouilles m’entendront et viendront à mon aide.

Deux d’entre elles gardaient justement les portes du Département, à un jet de pierre de là.

— Mais tu ne vas pas le faire.

— Comment peux-tu en être si sûr ?

— Parce que tu veux la Pierre du Démon.

Contrariée par la facilité avec laquelle il la perçait à jour, elle lui jeta un regard furieux.

— Quelle garantie ai-je que tu vas honorer notre marché ?

— Tu as ma parole.

Elle faillit éclater de rire.

— La parole d’un démon ?

— Très bien, répondit-il en haussant encore les épaules. Si tu n’en veux pas…

Il commença à se détourner.

— Attends !

Elle ferma les yeux. Si quelqu’un pouvait se sortir de cette situation, c’était bien elle. Elle savait affronter les démons. On l’y avait entraînée toute sa vie… Elle n’avait pas peur du sexe. Tout allait bien se passer…

Mais… pouvait-elle se fier à lui ?

Il était peut-être sincère, après tout. Il arrivait qu’un marché en soit vraiment un. Il en avait lui-même fixé les règles et aurait pu demander bien davantage…

Mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi ce Galen McManus était venu lui faire cette proposition au lieu de s’adresser à sa sœur Aurora. A la réflexion, la réponse était évidente. S’il l’avait observée, il savait parfaitement que des négociations avec Aurora ne l’auraient mené nulle part. Il aurait sûrement perdu le diamant et se serait retrouvé emprisonné dans un cristal pour l’éternité.

Aurora n’avait pas beaucoup de tendresse pour les démons.

Aube fut surprise de sentir les doigts de Galen glisser le long de sa gorge et ne put s’empêcher de frissonner. Elle ne s’était pas encore habituée à l’énergie surnaturelle qui déferlait sur elle au moindre effleurement.

Ses doigts glissèrent encore, écartèrent les pans de son manteau et s’arrêtèrent à quelques millimètres de sa pointe de sein, qui durcit par réflexe. Aube retint son souffle. Une caresse à cet endroit n’aurait pas manqué de lui faire l’effet d’une décharge électrique. Juste un peu plus bas… 

— Alors ? murmura-t-il. C’est oui ou c’est non ?

Elle avait besoin de gagner du temps. Comment pouvait-elle prendre une décision aussi grave sur un coup de tête ?

— Oui, chuchota-t-elle sans se laisser le temps de se ressaisir et de changer d’avis. Marché conclu, Galen McManus.

Il la couva d’un regard incandescent.

— Bien, conclut-il en traçant le tour de sa pointe de sein du bout des doigts, ce qui l’embrasa aussitôt.

Il se pencha de nouveau jusqu’à la toucher presque. Son odeur masculine et poivrée l’étourdit et elle sentit son souffle brûlant contre son oreille.

— Je vais devoir t’embrasser, murmura-t-il.

Sa suggestion lui engourdissait l’esprit. Tout allait bien se passer…

Vraiment ?

Des doutes l’assaillirent subitement et l’incitèrent à essayer d’échapper à son pouvoir. Son esprit paniqua et chercha désespérément la formule du sort de protection, mais en vain. Pourquoi ne s’en souvenait-elle pas ?

— Je dois le faire maintenant, Aube…

Elle inspira profondément et fut encore étourdie par son parfum enivrant. Alors elle rassembla toute sa volonté et parvint à s’écarter de lui.

— Arrête !

— Il le faut, insista-t-il avec un regard amusé.

— Je le sais, répondit-elle avant de déglutir péniblement.

— Ce n’est qu’un baiser…

C’est ça… Elle connaissait parfaitement les pouvoirs des incubes et leurs limites. Afin de s’introduire dans ses rêves, il devait au préalable lui insuffler une petite quantité de son essence, de préférence par la bouche, au moyen d’un baiser. Mais c’était terriblement dangereux. Le fait d’accepter l’essence d’un démon avait mené bien des humains à leur perte. Il se créait un lien d’une intensité directement proportionnelle à la quantité d’essence ingérée. Au-delà d’un certain seuil, ce démon aurait le pouvoir de la faire renoncer à son libre arbitre et de faire d’elle sa familière.

— Est-ce vraiment le seul moyen ? demanda-t-elle en sachant très bien qu’elle ne faisait que différer l’inévitable.

— J’en ai peur, répondit-il en approchant ses lèvres des siennes. Tu dois me faire confiance.

Elle faillit se mettre à ricaner.

— Juste un peu, promit-il. De quoi m’offrir un accès à tes rêves.

— Peux-tu me jurer que tu ne m’en insuffleras pas davantage ?

— Je te le jure.

Elle soupira en frémissant.

— Essaie de ne pas y prendre trop de plaisir.

— Impossible, s’excusa-t-il en ayant l’air de trouver cette idée amusante.

Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était sur le point de laisser un démon lui insuffler son essence. Elle allait lui offrir le pouvoir de la séduire et le laisser disposer de son corps, elle, la fille du comte de Saint-Yve, alors que sa famille avait fondé le Cadre quatre siècles plus tôt pour protéger les humains des êtres démoniaques.

Il effleura ses lèvres tout en lui caressant la joue pour l’inciter à les entrouvrir. Le cœur affolé, elle obtempéra. Dire qu’elle était sur le point d’accepter son essence, de laisser sa langue de démon…

Mon Dieu, sa langue !

— Est-elle… ? murmura-t-elle.

— Oui, répondit-il avant de l’enrouler autour de la sienne.

Elle l’était. Aube la sentait parfaitement se diviser en deux pointes. Elle ne put s’empêcher de frissonner. Quels plaisirs proprement démoniaques pouvait-il lui offrir avec un tel appendice ?

Ses doigts effleurèrent une de ses pointes de seins pour lui rappeler les libertés qu’il avait l’intention de prendre avec elle, mais plus tard… dans ses rêves. Aube éprouva un besoin presque irrépressible de se presser contre ces doigts irrespectueux. Etait-elle déjà ensorcelée ? Elle mobilisa toute sa volonté pour rester immobile.

Jusqu’au moment où son baiser devint avide et fougueux. Alors elle oublia toute prudence, les convenances, et le fait qu’ils n’étaient qu’à une centaine de mètres des locaux du département universitaire qu’elle dirigeait. Elle oublia que c’était la chose la plus dangereuse et la plus téméraire qu’elle ait jamais accomplie, alors qu’elle avait passé sa vie à faire des choses dangereuses et téméraires. Surtout, elle oublia que Galen McManus était un démon, son ennemi héréditaire.

Elle s’abandonna à lui.

Il l’incita à s’ouvrir davantage à lui en enroulant son bras libre autour de sa taille pour l’empêcher de tomber. C’était si bon, si… audacieux. Elle savait parfaitement ce qu’elle risquait. S’il étirait sa langue jusqu’à son cœur, il allait l’investir, faire d’elle sa familière. Alors elle serait en son pouvoir pour toujours.

Elle s’en moquait. Elle glissa ses doigts dans ses cheveux et répondit à son baiser pour se délecter de son essence qui s’écoulait en elle. Sa chaleur glissait de sa gorge vers son ventre et plus bas encore. Mon Dieu… Elle était si près de…

Il s’écarta si brusquement qu’elle dut s’agripper à lui en haletant pour ne pas perdre l’équilibre. Il lui laissa quelques instants pour reprendre ses esprits, puis recula d’un pas, un sourire satisfait aux lèvres.

— A ce soir.

Puis il se détourna en faisant voler les pans de son manteau et disparut dans le brouillard.
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Il fallut de longues minutes à Aube pour recommencer à faire confiance à ses jambes engourdies. Elle s’empressa de prononcer son sort de protection, même s’il ne pouvait plus grand-chose pour elle. Puis elle resta immobile, de plus en plus mortifiée à mesure que la réalité de l’imprudence qu’elle venait de commettre s’imposait à son esprit.

Qu’avait-elle fait ? Comment avait-elle pu se montrer aussi stupide ?

Elle s’était laissé ensorceler ! Elle n’avait jamais rencontré de démon capable d’envoûter un humain par son seul regard, mais ce devait être le cas de celui-ci. Puisqu’elle s’était protégée de ses murmures, quelle autre explication pouvait avoir son comportement insensé ?

Bon sang ! Même si elle n’était pas une adepte, elle savait parfaitement à quel point les démons pouvaient se montrer persuasifs. Elle avait eu affaire à eux toute sa vie et en avait même capturé un certain nombre. Pourtant elle avait laissé celui-là s’approcher, murmurer à son oreille et lui insuffler son essence. Surtout, elle l’avait autorisé à bien davantage…

Elle avait déjà fait bien des choses insensées, mais là elle battait ses propres records. Comment son père réagirait-il s’il venait à le découvrir ?

Sentant la terreur la gagner, elle posa sa main sur sa bouche traîtresse, déglutit péniblement… et retrouva le goût du démon. Galen McManus… Un incube.

Aube inspira profondément pour se donner du courage et lutta contre sa panique croissante. Le diamant, se rappela-t-elle. C’était pour la Pierre du Démon qu’elle l’avait fait. Pour son père. Pour lui prouver qu’elle n’avait pas moins de valeur que sa sœur Aurora.

Ce n’était pas parce que Galen McManus était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré, ni à cause des sensations étourdissantes qu’il lui avait fait éprouver. Ce n’était pas non plus parce qu’elle prenait plaisir à s’être mise dans une situation risquée — même s’il était évident que c’est ce dont Aurora l’aurait accusée.

Soit ! Peut-être y avait-elle pris du plaisir.

De qui se moquait-elle ? Ce désastre donnait raison à Aurora. Le Cadre comprenait quatre degrés d’initiation qu’on ne pouvait atteindre qu’au terme de longues années d’études : novice, apprenti, compagnon et adepte. Aube était devenue compagnon à l’âge de dix ans et n’était jamais parvenue à s’élever jusqu’au degré suivant.

Aurora avait raison depuis le début : elle ne méritait pas de devenir une adepte.

Mais elle pouvait encore se sortir de cette situation.

Elle devait retrouver ce démon au plus vite et lui dire qu’elle avait changé d’avis. Il pourrait toujours passer un marché avec son père. Celui-ci devait bien avoir quelque chose à échanger contre la Pierre du Démon. N’importe quoi d’autre que son corps…

Oui, voilà ce qu’elle allait faire ! Elle allait se rendre directement dans son bureau, chercher un sort d’invocation dans ses grimoires et dire à ce McManus qu’elle avait changé d’avis. Il allait la laisser tranquille… Il le devait.

Aube glissa sa mallette sous son bras, puis se dirigea à grands pas vers la porte du département des Recherches anachroniques, simplement appelé « le Département » par ceux qui y travaillaient. C’était la division la plus mystérieuse et la plus archaïque de l’université. Elle était spécialisée dans l’étude des aptitudes paranormales et parapsychologiques comme la perception extrasensorielle, la télékinésie, la décorporation, la médiumnie et bien d’autres choses. Elle représentait un secteur parfaitement officiel de l’université, mais aussi une façade, bien sûr. A l’insu d’une grande partie de ses employés, sa fonction la plus importante et le véritable travail d’Aube consistaient à recruter de nouveaux membres pour le Cadre.

Le bâtiment dans lequel le Département était situé depuis trois siècles et demi tendait sa coupole hexagonale vers le ciel à travers les dernières volutes de brouillard. Quelques marches usées menaient à une double porte imposante que gardaient deux gargouilles en pierre finement ciselées. Celles-ci étaient animées par des démons du seuil qui veillaient sur le bâtiment jour et nuit. Seuls les initiés pouvaient les voir et leur parler. Pour les simples mortels, ce n’étaient que des gargouilles de pierre semblables à celles que l’on pouvait voir à Londres ou n’importe où dans le monde.

Les gardiens sauraient peut-être lui indiquer un moyen de se débarrasser de Galen McManus… ou bien Huwa, le démon qui gardait la porte de son bureau. Mais peut-être en seraient-ils incapables. Les démons inférieurs, ou Daemon incultus, ne s’intéressaient guère à ce qui ne concernait pas directement leur tâche, appelée « Directive » dans le Royaume de l’Ombre. C’était pour cette raison qu’ils faisaient si bien leur travail… Aucun voleur ni aucun démon malfaisant n’était parvenu à s’introduire dans le Département depuis près de quatre siècles.

Mais cela valait tout de même la peine de leur poser la question.

La malchance voulut qu’elle tombe sur Roland Esterhaus alors qu’elle approchait des portes. Puisqu’il n’était pas membre du Cadre, il allait l’empêcher de parler aux gargouilles. Elle retint un juron et se força à aller vers lui.

Roland était un petit homme dégarni et chauvin qui prenait un malin plaisir à lui gâcher la vie, sans doute pour compenser ses complexes. Malheureusement, c’était aussi un excellent chercheur qui faisait d’importantes découvertes en matière de perception extrasensorielle, ce qui l’obligeait à le garder comme professeur. Mais il arrivait à Aube, comme à cet instant, de souhaiter qu’il se casse quelque chose et disparaisse… pour toujours.

— Bonjour, professeur Maybank ! la salua-t-il alors qu’ils atteignaient le perron au même instant.

Il portait une pile de feuilles sous son bras, un tirage de son dernier travail de recherche sur un quelconque sujet obscur.

— Bonjour, Roland.

Fichez le camp, Roland.

Elle n’avait aucune envie de lui faire la conversation alors qu’elle avait toujours le goût du démon dans la bouche et croyait encore sentir ses doigts sur sa poitrine.

— Le Pr Aube, qui arrive à l’aube…, chantonna-t-il. Comme d’habitude.

— Il y a pire défaut que la conscience professionnelle, Roland…

Comme celui de harceler ses supérieurs, par exemple… 

— On essaie de ne pas se laisser déborder, à ce que je vois ? Comment se présentent les emplois du temps du prochain semestre ?

Roland savait très bien qu’elle ne s’y était mise que la veille. Aube grinça des dents. Alors qu’elle envisageait de l’assommer d’un coup de mallette, une forme translucide apparut de nulle part pour venir tournoyer autour d’eux.

— Mais qu’est-ce que…  ? s’écria Roland en battant des bras, les yeux écarquillés.

Pas un autre… Aube avait déjà son compte de démons pour la matinée. Elle commença par jeter un sort pour que le Daemon incultus ne lui échappe pas pendant qu’elle fouillait dans sa mallette, mais le démon fit éclater son sortilège comme une bulle de savon alors qu’elle venait de retrouver son cristal et commençait l’incantation. Flûte !

Il s’éleva dans les airs pour prendre de l’élan, puis piqua sur Roland en hurlant. Roland dévala les marches du perron en criant presque aussi fort. Grossière erreur… Il ne fallait jamais fuir un démon. Ils ne cherchaient en général qu’à effrayer les humains et gagnaient en puissance grâce à leur peur. Bien sûr, Roland ne pouvait pas le savoir. Les chercheurs du Département ne s’intéressaient qu’aux aptitudes paranormales humaines. La plupart d’entre eux ignoraient l’existence des démons, des vampires et des autres paranormaux qui se promenaient dans leur monde.

— Ne courez pas, Roland ! lui cria-t-elle… trop tard.

Roland glissa sur les marches usées et s’effondra dans une avalanche de papiers. Le démon disparut aussitôt. Aube baissa les yeux vers le chercheur qui hurlait de douleur et ne put s’empêcher de prendre quelques instants de plaisir à ce spectacle.

Mais la culpabilité l’assaillit presque aussitôt et la fit voler à son secours. Que lui arrivait-il donc ? Elle n’était pas malveillante d’habitude…

— Mon Dieu, Roland ! Comment allez-vous ?

Roland allait mal. Les radios révélèrent une fracture de la rotule et deux du fémur. Une heure plus tard, elle quitta l’hôpital en proie à des sentiments contradictoires. Cet accident était terrible. D’un autre côté, elle était effectivement soulagée par la décision du chercheur de prendre trois semaines de vacances, le temps de s’en remettre. Sa vie allait être beaucoup plus agréable sans ses commentaires incessants visant à démontrer son incompétence.

Cet accident avait aussi eu pour effet positif de lui faire oublier Galen McManus pendant quelque temps — c’est-à-dire jusqu’au moment où elle referma la porte de son bureau derrière elle.

***

Galen McManus, démon de la vengeance et citoyen du Royaume de l’Ombre, était très content de lui. Après s’être débarrassé de cet insupportable Roland, il s’était confortablement installé dans le bureau d’Aube pour l’attendre. Il avait pris place dans son fauteuil en cuir et posé ses pieds sur son bureau d’époque. Bien sûr, il avait épluché les documents qui traînaient et fouillé dans les tiroirs qu’elle fermait à clé sans rien y trouver d’intéressant. Tout ce qu’il avait lu concernait le département des Recherches anachroniques et ses projets absurdes. Mais il était logique qu’elle ne conserve rien de compromettant dans son bureau, rien qui puisse prouver qu’elle avait pour mission de recruter des membres dans l’ordre hermétique du Cadre. D’après différentes sources, le Département était harcelé par la Division P, une agence des services secrets britanniques. Celle-ci se composait de machos qui avaient de gros fusils et des complexes de même calibre. C’était une mauvaise combinaison, surtout lorsque l’on était un démon…

Quand son nouvel objet sexuel entra dans son bureau, il croisa ses mains sur son ventre et lui décocha un sourire. Lady Aube… Il en avait déjà l’eau à la bouche. Elle avait de longs cheveux de la couleur du soleil couchant et des jambes interminables. Sa bouche était sensuelle et ses grands yeux verts merveilleusement expressifs. Il avait encore son goût sur la langue… Elle était douce, susceptible… parfaite.

— Salut.

Elle sursauta en poussant un cri de surprise.

— Comment as-tu fait pour entrer ? s’écria-t-elle en baissant les yeux vers le trousseau de clés qu’elle avait à la main.

— Huwa m’a ouvert la porte.

Huwa, le démon du seuil qui vivait dans un buste de chérubin posé dans une niche au-dessus de la porte de son bureau… Ce n’était pas un interlocuteur très intéressant, mais il savait reconnaître les démons qui lui étaient supérieurs.

— J’aurai deux mots à lui dire, grommela-t-elle en posant sa mallette sur son bureau.

Elle alla accrocher son manteau près du sien en tâchant d’ignorer sa présence. Mais les coups d’œil qu’elle lui jetait à la dérobée ne lui échappaient pas. Lors de visites précédentes, il avait remarqué que la plupart des gens qui fréquentaient ce bâtiment portaient des jeans et des T-shirts. En conséquence, il avait opté pour une chemise immaculée, dont il avait roulé les manches, et un pantalon sur mesure afin de se distinguer. Lorsque le regard d’Aube s’attarda quelques secondes de trop sur sa personne, il comprit que sa stratégie fonctionnait. Un point pour le démon…

— A vrai dire, je suis contente que tu sois là, ajouta-t-elle en se battant contre le portemanteau.

— C’est un progrès… Pourquoi ?

— J’ai changé d’avis, s’empressa-t-elle de répondre comme si elle risquait de ne plus en être capable quelques instants plus tard. A propos de notre marché.

— Vraiment ? s’étonna-t-il en lui décochant un regard implacable.

— Je ne sais pas à quoi je pensais. Plutôt : je ne pensais à rien.

Elle rougit délicieusement et tenta d’esquisser un sourire gêné.

— Malheureusement, ce genre de choses m’arrive assez souvent, s’accusa-t-elle.

— Ah, oui ?

Galen, qui n’était pas inquiet, se contenta de la regarder faire les cent pas dans son bureau.

— Tu n’as qu’à parler de la Pierre du Démon à mon père et passer un autre marché avec lui… Il tient tellement à la retrouver… Il te donnera tout ce que tu voudras, j’en suis certaine.

— Je t’ai déjà dit que c’était toi que je voulais.

Elle rougit davantage et s’arrêta net.

— Il doit bien y avoir autre chose…

— C’est toi que je veux, Aube, répéta-t-il pour ne lui laisser aucun doute sur ses intentions et ses attentes. Ton corps. Ton abandon. Rien d’autre ne m’intéresse.

Il la vit frissonner.

— Mais c’est impossible…

— Nous avons fait un marché, ma douce. Tu ne peux pas te dédire. De surcroît, je n’ai plus besoin de ton consentement. Maintenant que tu portes mon essence, je peux m’insinuer dans tes rêves quand bon me semble. Tu ne peux rien faire pour m’en empêcher.

Elle ferma les yeux et inspira profondément.

— Ce n’est pas juste. Je ne savais pas ce que je faisais…

— Tu le savais très bien, répliqua-t-il.

— Tu m’as ensorcelée.

— Mensonge. Tu me désires.

— Non, grommela-t-elle en plissant davantage les paupières.

— Je vais te faire beaucoup de bien, Aube, lui promit-il dans un doux murmure. Tu ne le regretteras pas.

Il sentit faiblir ses barrières mentales.

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, il lui offrit l’expression la plus sincère dont il était capable sans obtenir le moindre résultat. Bon sang… 

— Tu ne me crois pas ? lui demanda-t-il en inclinant la tête.

— Quelle importance ? riposta-t-elle avec une pointe de colère dans la voix.

Ou bien était-ce de la peur ? Avait-il réussi à l’effrayer ?

Puisqu’elle connaissait parfaitement sa réponse, il ne prit pas la peine de l’énoncer.

Elle poussa un soupir exaspéré et tenta d’ouvrir la mallette qu’elle avait posée sur le bureau, mais ses doigts tremblaient trop pour qu’elle parvienne à actionner les serrures. C’était le seul indice de sa nervosité. Elle était vraiment douée…

Lorsqu’il posa sa main sur la sienne, elle recula son bras comme si un serpent l’avait mordue.

— Pourquoi es-tu venu dans mon bureau ? lui demanda-t-elle. Je croyais que nous devions nous retrouver ce soir…

— Tu me manquais.

Elle lui jeta un regard furieux.

— Je t’en prie… Je n’ai pas besoin que tu m’infliges des balivernes d’incube. Nous savons tous les deux de quoi il retourne.

Il réprima un sourire. Si lui le savait parfaitement, elle n’en avait pas la moindre idée. Le sexe ? Ce n’était qu’une plaisante diversion grâce à laquelle il lui cachait la véritable raison de sa présence.

— Très bien ! déclara-t-il en levant les mains. Je suis venu te demander une faveur.

— Quel genre de faveur ?

— J’aimerais que tu ne parles pas de notre marché au Cadre avant que les cinq nuits ne se soient écoulées.

Elle en resta bouche bée.

— Alors tu sais vraiment qui je suis. Et tu oses quand même…

Elle baissa les yeux vers un tiroir de son bureau.

— N’y pense même pas.

Il n’avait pas besoin de lire dans ses pensées. Il avait découvert les cristaux qu’elle conservait là pendant sa fouille et tremblait à l’idée de s’y retrouver enfermé.

Aucun citoyen du Royaume de l’Ombre n’ignorait que le Cadre capturait les démons dans des cristaux grâce à une incantation. Une fois emprisonnés, ils étaient entreposés dans le donjon du manoir de Saint-Yve pour y passer l’éternité. C’était du moins ce que prétendait la rumeur. Aucun être véritablement maléfique n’en était jamais ressorti pour en parler. Jusqu’à présent, il n’avait discuté qu’avec des démons de la malice déportés par le Cadre, mais les descriptions qu’ils faisaient de leur brève captivité étaient déjà terrifiantes.

Il ouvrit le tiroir en question et en tira un cristal rouge vif en forme de pyramide.

— Tu es bien courageux de le tenir dans ta main, lui fit-elle remarquer.

— J’ai confiance en toi, répondit-il, satisfait de la voir écarquiller les yeux. Et puis je sais que le cristal doit se trouver dans ta main pour que le sort fonctionne.

— En es-tu sûr ? le défia-t-elle.

— Tu m’insultes, s’offusqua-t-il en reposant la pyramide.

— Et l’idée de te retrouver dans un cristal de confinement ne t’effraie pas ?

Il pinça les lèvres pour réprimer une grimace.

— Je t’accorde qu’elle me donne la chair de poule. Que ferais-je de mon éternité sans livres à lire ni belles femmes à séduire ?

— Tu lis ? ricana-t-elle.

Il laissa respectueusement courir son doigt sur les tranches des livres à reliure de cuir empilés sur son bureau. Il adorait lire, même s’il reconnaissait que peu de démons avaient ce loisir.

— Les classiques, surtout. J’ai un faible pour les existentialistes… et pour Dante, évidemment.

— Et tu lis quand toutes ces belles femmes que tu séduis t’en laissent le temps ?

Son doigt s’arrêta sur la tranche d’un livre intitulé Incubi et succubae.

— A vrai dire, tu seras la première depuis… bien longtemps.

— Arrête.

— Je n’oserais pas te mentir, se défendit-il avant de lui décocher un sourire malicieux. Du moins pas à ce sujet…

Pour tout le reste, en revanche… 

— Alors sur quoi oserais-tu me mentir, si tu ne me mens pas sur tes talents de séducteur ? l’interrogea-t-elle en se croisant les bras sur la poitrine.

— De séducteur ?

Il reposa ses jambes par terre et se leva d’un seul mouvement. Les démons étaient capables de se déplacer plus vite que l’œil humain ne pouvait le percevoir. C’était assez pratique et faisait toujours son petit effet.

— Je te rappelle que nous avons simplement passé un marché, lui dit-il. Je n’ai pas besoin de te séduire.

Galen en avait assez de jouer au chat et à la souris. Il était temps pour lui de rappeler à cette belle personne qui commandait. Il contourna le bureau pour avancer vers elle.

— Tu avais raison, bien sûr, balbutia-t-elle en reculant instinctivement. Que la Pierre du Démon soit en ta possession suffisait à t’assurer ma… coopération. Tu le savais très bien…

— Vraiment ? ricana-t-il en la poursuivant pas à pas.

Comment pouvait-elle se voiler la face à ce point ? Son désir pour lui valait bien celui qu’il éprouvait pour elle. Son souffle court, ses frémissements et le rouge qui lui montait aux joues le prouvaient. Etait-elle ensorcelée ? Oui, mais par son propre instinct. Comment pouvait-il avoir tant de chance ?

Mais elle avait besoin de comprendre à quel point elle avait déchu.

— Ainsi, tu aurais accepté ce marché même si j’avais été une vilaine gargouille à l’haleine fétide ? la provoqua-t-il.

— C’est absurde, riposta-t-elle en se heurtant au mur. Tu es un incube, et tous les incubes sont ridiculement beaux.

— Tu me trouves ridiculement beau ?

Il n’arrêta d’avancer que lorsqu’il l’eut plaquée contre le mur.

— A quoi joues-tu ? murmura-t-elle, paniquée.

Le corps de Galen réagit immédiatement à ce contact et au désir qu’il lisait dans ses yeux. Il se pressa davantage contre elle et glissa ses doigts sous son chemisier.

— Je songe à une modification d’emploi du temps.

— Tu ne peux pas ! s’écria-t-elle en s’agrippant à ses épaules lorsqu’il glissa ses doigts sous sa jupe. Un incube ne peut pas agir comme un humain ! Ça doit se passer dans un rêve…

La peau de ses cuisses était si douce, si chaude, si consentante…

— En es-tu sûre ?

— C’est ce que disent tous les livres… et quelqu’un pourrait venir…

Il fit tourner la vieille clé dans la serrure d’un claquement de doigts. Elle en parut surprise, ce qui lui fit plaisir. Il voulait la forcer à s’interroger sur son compte et sur l’étendue de ses pouvoirs pour l’empêcher de réfléchir à la véritable raison de sa présence.

— D’autres objections ?

— Oui ! s’écria-t-elle, de plus en plus paniquée.

Excellent… 

— Dans ce cas, j’arrête, déclara-t-il en s’écartant. Je ne suis pas un sauvage. Je peux attendre jusqu’à ce soir.

Alors elle serait deux fois plus vulnérable et sa capitulation deux fois plus jouissive. Dans tous les cas, le but de sa visite était atteint.

Aube cligna les yeux, complètement abasourdie.

— En échange, je te demande de garder mon existence secrète, déclara-t-il en décrochant son manteau. Il ne serait bon ni pour l’un ni pour l’autre que le comte découvre notre marché.

— C’est vrai, reconnut-elle après une brève hésitation. Mieux vaut que ça reste entre nous.

— C’est ça, conclut-il en lui décochant un sourire.

Il ouvrit la porte et quitta son bureau comme s’il était le propriétaire des lieux et non un intrus dans le repaire de l’ennemi. Car tel était bien le cas, puisqu’il avait en son pouvoir la directrice de l’endroit.

Même si elle n’en avait pas encore conscience, elle lui appartenait corps et âme… pour aussi longtemps qu’il lui plairait.
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Cette journée commençait bien.

Galen alluma son percolateur flambant neuf en sifflotant pour se préparer un cappuccino.

Les choses se passaient même étonnamment bien.

Il marcha jusqu’à la baie vitrée de son loft pour regarder le soleil se coucher sur les toits de Londres.

Il avait craint que ce soit plus difficile. Après tout, il s’était lancé un fier défi en choisissant une chasseuse de démons expérimentée comme victime. La situation de lady Aube en faisait une proie très particulière. Il avait presque supplié qu’on lui confie cette mission quand il avait appris de qui il s’agissait. Cette femme dirigeait presque le célèbre Cadre, aux côtés de son père et de sa sœur… Cet ordre constituait l’une des très rares menaces qui pesaient sur son espèce.

Le Cadre était un ordre ancien, vénéré et très hermétique, qui prétendait œuvrer pour l’équilibre entre les mondes en étudiant les créatures paranormales et en capturant les plus dangereuses.

Galen n’avait rien contre l’équilibre cosmique. Il y participait lui-même, après tout… Et les agents du Cadre ne tuaient jamais les créatures qu’ils pourchassaient, contrairement à leurs rivaux de la Division P. Ils les capturaient, les interrogeaient, chassaient celles qu’ils jugeaient inoffensives et conservaient les autres dans des cristaux en attendant de trouver un « traitement » adapté.

Il ne put s’empêcher de ricaner. Comme si l’on pouvait « guérir » de sa nature démoniaque…

La nature d’un démon était inaltérable. Un démon de la colère allait le rester pour l’éternité, tout comme un gardien du seuil ou un démon de la gloutonnerie. Chacun de ses semblables, qu’il s’agisse d’un Daemon sapiens comme lui ou d’un Daemon incultus, l’espèce la plus ancienne et la plus primitive, ne faisait qu’obéir à une directive qu’il tenait des Grigori en personne. Les Grigori gouvernaient le Royaume de l’Ombre et veillaient au respect de ses lois. Ce conseil tirait son pouvoir du diable en personne et se composait d’un membre de chaque tribu démoniaque.

Les membres du Cadre pouvaient faire toutes les recherches qu’ils voulaient : ils n’altéreraient jamais la nature démoniaque.

Mais Galen avait tort de s’inquiéter. De toute évidence, Aube ne s’était pas aperçue qu’elle avait invoqué un démon en lisant une page d’un vieux grimoire pendant son cours de démonologie, deux semaines plus tôt. Or, c’était lui qu’elle avait introduit sans le savoir dans ce monde.

Comme elle allait être surprise quand elle finirait par comprendre qu’il n’était pas un incube, mais un démon de la vengeance…

Ce mensonge était une idée de génie. Galen avait craint qu’elle ne l’identifie au premier coup d’œil. Si cela avait été le cas, elle l’aurait banni d’une simple incantation ou se serait interdit toute malveillance, ce qui aurait gâché son plaisir. Il avait pensé que la meilleure stratégie consistait à l’induire en erreur sur ses motivations, et cela avait fonctionné au-delà de toute espérance. Il avait déjà trouvé une première application à sa directive. Pauvre Roland…

Et sa ruse lui avait rapporté cinq nuits dans le lit d’Aube. Il brûlait d’impatience.

Le soleil disparut à l’horizon et le brouillard se leva pour fondre la lumière des réverbères en une vague lueur jaune.

C’était une nuit qui invitait à la malice.

Après son café, Galen alla inspecter l’armoire de sa chambre. Il savait apprécier ses fréquents séjours dans le monde des mortels. Ce loft luxueux qu’il avait acheté dans le quartier chic de Chelsea regorgeait de gadgets technologiques et de vêtements hors de prix. Bien sûr, il possédait des appartements semblables à Paris et à New York, ainsi qu’un bungalow à Hong Kong. Galen aimait le confort et l’élégance.

Il savait qu’Aube résidait le plus souvent dans son appartement londonien, mais qu’il lui arrivait d’aller passer la nuit au manoir de Saint-Yve, qui servait de quartier général au Cadre. Le manoir, qui avait plutôt les proportions d’un château, se trouvait à une heure de route de Londres et appartenait à son père, le comte de Saint-Yve. Lui-même ne l’avait observé que depuis la relative sécurité des bois enchantés qui l’entouraient, mais les fées qui les peuplaient prétendaient que l’intérieur était somptueux. Aube allait certainement s’y réfugier ce soir-là, même si elle savait bien qu’elle ne lui échapperait pas pour autant.

Galen choisit soigneusement son boxer de soie, une chemise Ungaro, un pantalon noir et blanc et des mocassins italiens. Il ne mit pas de chaussettes pour ne pas avoir à les enlever.

Puis il prit une douche, se sécha les cheveux et renonça à se raser. Il avait déjà remarqué que sa barbe naissante avait contribué à affoler Aube.

Lorsqu’il fut prêt, il ferma les yeux pour éprouver le lien qui l’unissait à elle. Elle était encore éveillée et masquait ses pensées. Ce talent qu’avait dû lui enseigner le Cadre était bien agaçant…

Mais il était encore tôt.

Galen alluma donc un feu de cheminée et s’installa dans son fauteuil préféré avec un livre. Il ne lui restait plus qu’à attendre qu’Aube s’endorme. Alors, elle baisserait sa garde et le laisserait l’atteindre.

Il attendit donc.

Lorsqu’il sentit ses défenses faiblir, la pendule posée sur sa cheminée annonçait 2 h 30 du matin.

Il esquissa un sourire. Elle était si prévisible… Il l’observait depuis deux semaines et savait qu’elle se levait tôt. Ce qui signifiait qu’elle avait fait tout son possible pour différer l’inévitable. Ils savaient pourtant, l’un et l’autre, qu’il allait gagner.

C’était dans l’ordre des choses.

Eprouvait-il de la pitié pour les humains qui tombaient entre ses griffes ? Il n’était pas très doué pour les émotions, à vrai dire… Un démon ne connaissait ni la pitié, ni l’amour, ni la haine, ni même l’impatience. Il n’éprouvait que du désir et de la colère, dans de très grandes proportions. Galen prenait plaisir à remplir son rôle et se délectait des aspects sensuels de ses séjours parmi les humains : la nourriture, les boissons, les couleurs, les sons, les textures…

… le sexe.

Oui, c’était une activité qu’il appréciait beaucoup et à laquelle il se livrait trop rarement.

Sentant le désir le gagner, il posa son livre sur un guéridon et se détendit dans son fauteuil.

Alors il ferma les yeux, imagina le corps d’Aube et projeta son esprit vers elle.
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Les fées avaient raison : l’intérieur du manoir de Saint-Yve était somptueux. Les plafonds étaient hauts et voûtés, les murs ornés de panneaux soigneusement sculptés et les parquets couverts de tapis persans. Galen inspira profondément le parfum du luxe qui flottait dans l’air, un mélange de cire, de vieux cuir et de roses fanées.

Brusquement, l’air se chargea de présences inquiétantes. Les démons familiers du manoir se mirent à tourbillonner autour de lui en étirant leurs griffes et leurs crocs.

— Qui es-tu ? grognèrent-ils.

— Je suis Galen, dit-il calmement, comme le lui avaient conseillé les fées de la forêt. Je suis venu à la demande de votre maîtresse.

Les fées lui avaient aussi expliqué que le manoir était bâti sur le site d’un ancien temple païen de la fertilité. L’homme avait vénéré le sexe pendant des millénaires à cet endroit et l’énergie érotique qui s’était imprégnée dans la terre transpirait à travers les murs.

Les fées lui avaient assuré qu’un incube serait le bienvenu au manoir, tant qu’il ne voudrait faire de mal à personne.

Il sentit les démons familiers scruter son esprit.

— D’accord, susurrèrent-ils lorsqu’ils se furent assurés de ses intentions. Prends-la…

— Allez-vous-en, ordonna-t-il. Je veux rester seul avec elle.

Les démons d’ordre inférieur lui obéirent, mais il sentit que la présence ancestrale qui imprégnait les murs continuait à l’épier en encourageant son désir.

— Allez-vous-en ! répéta-t-il en vain.

Aube était étendue sur le divan circulaire qui meublait un balcon fermé. Le livre qu’elle lisait avant de s’endormir était tombé par terre et l’abandon du sommeil la rendait particulièrement désirable.

Le corps de Galen réagit instantanément à ce spectacle. Le premier bouton de son pyjama de soie s’était défait et ses cheveux étaient tout emmêlés, comme si elle y avait passé les doigts d’innombrables fois — ou comme si lui l’avait fait.

C’était l’une des très nombreuses choses qu’il avait l’intention de lui faire au cours de cette nuit… Mais il allait commencer par s’occuper de ce pyjama.

Grâce aux tapis persans, il s’approcha d’elle sans le moindre bruit. Il n’eut qu’à lever la main pour sortir les boutons de leurs boutonnières. Alors la veste de pyjama s’ouvrit par magie pour révéler une poitrine parfaite à la peau laiteuse.

Galen ne s’en contenta pas. Il se servit de ses pouvoirs pour faire glisser la veste le long de ses bras. Comme elle ne se réveillait pas, il reproduisit l’opération avec le pantalon et la fit apparaître dans toute sa splendide nudité.

Pendant quelques instants, il se contenta de la contempler. Elle était magnifique, faite pour le plaisir et elle était sa chose.

Même s’il n’était pas un véritable incube, il était capable de contrôler son double onirique – tout du moins certaines parties de lui — à volonté, comme la plupart des Daemon sapiens. Il ne put s’empêcher d’invoquer une main invisible qui caressa les seins d’Aube, dont les pointes se dressèrent par réflexe.

Elle se réveilla en sursaut, se redressa et scruta la pièce d’un regard trouble.

Mais elle dormait encore. Son rêve de lui commençait. Elle allait se comporter en toutes choses comme si elle était éveillée sans pouvoir distinguer l’illusion de la réalité. Tant qu’elle dormait, il pouvait lui faire tout ce qu’il voulait.

Il jeta un regard réprobateur à l’énorme tasse à café posée sur la table basse.

— Voilà qui est très vilain, ma douce. Croyais-tu vraiment que tu réussirais à ne pas dormir de la nuit pour m’éviter ?

— Ça valait le coup d’essayer, murmura-t-elle. Je t’ai dit que j’avais changé d’avis.

— Et je t’ai répondu que c’était trop tard, répliqua-t-il en lui montrant une bouteille à étiquette dorée qu’il venait de faire apparaître avec deux flûtes sur un guéridon. Prenons donc un verre… J’imagine que tu aimes le champagne…

— Oui…, balbutia-t-elle, surprise par l’apparition soudaine de la bouteille.

Elle avait tant à apprendre…

Galen remplit les deux flûtes et lui en tendit une. C’est en se levant pour la saisir qu’Aube se rendit compte qu’elle était nue.

— Que m’as-tu fait ? s’écria-t-elle en rougissant d’embarras.

— Souviens-toi que rien de tout ceci n’est réel, lui rappela-t-il. Ce n’est qu’un rêve.

C’était un mensonge, évidemment. Ce qui leur arrivait n’était pas moins réel parce qu’ils rêvaient.

— Ça me paraît très réel, pourtant, objecta-t-elle en rougissant de plus belle. Où est mon pyjama ?

— Tu n’en as pas besoin, assura-t-il en s’approchant pour lui tendre sa flûte par-dessus son épaule. Tiens ! Ça t’aidera à te détendre.

— C’est mon rêve ! Je devrais pouvoir choisir d’être habillée ou non…

Mais ses protestations ne l’empêchèrent pas de prendre la flûte.

— Pas avec un incube, répondit-il en se pressant contre son dos nu. C’est moi qui commande, maintenant. Ça fait partie de ton fantasme.

Elle frissonna contre lui. Comme il aimait sentir son corps désobéir à son esprit…

— Mon fantasme ? Je croyais que nous avions simplement passé un marché.

— Tu aurais dû t’y attendre, ma douce, lui murmura-t-il à l’oreille avant d’embrasser délicatement son cou. Ouvre-moi ton esprit. Montre-moi tes désirs les plus secrets… Je vais tous les réaliser.

Elle frissonna encore, puis secoua la tête.

— Arrête de murmurer !

— As-tu peur ?

— Je suis terrifiée, avoua-t-elle.

— Est-ce de moi ou de toi que tu as peur ?

Elle se retourna pour lui faire face avec une expression tourmentée.

— Les deux.

Le désir qu’elle lui inspirait était de plus en plus difficile à ignorer.

— A nous ! déclara-t-il en trinquant.

Elle lui fit le plaisir de boire. Il ne put s’empêcher de tendre la main pour laisser ses doigts glisser lentement le long de sa gorge et s’émerveilla de sentir son pouls s’accélérer.

Elle voulut l’arrêter lorsqu’il atteignit sa poitrine, mais il n’eut aucun mal à lui saisir le poignet pour l’empêcher de fuir… ou d’essayer de défendre sa pudeur. Alors il vida sa flûte d’un trait, la posa sur le guéridon et débarrassa Aube de la sienne.

De sa main libre, il saisit son autre poignet pour lui immobiliser les deux bras derrière le dos.

— Maintenant dis-moi : qu’aimerais-tu que je te fasse ?

Ses pointes de seins, qui se durcirent par réflexe, se tendaient vers lui à chaque inspiration haletante comme pour quémander les caresses de sa langue.

Mais c’était trop tôt. Il voulait d’abord l’entendre le supplier.

— Laisse-moi me réveiller, gémit-elle, le souffle court.

— C’est hors de question, répondit-il en se penchant pour déposer une série de baisers sur sa gorge, d’une oreille à l’autre.

Lorsqu’il approcha ses lèvres des siennes, il sentit le désir l’embraser.

— Je t’excite, murmura-t-il.

Autant que tu m’excites… 

Il n’avait aucune intention de la rassurer. Sa peur amplifiait son désir et allait rendre sa capitulation encore plus délectable.

— Il est temps de gagner ton lit, annonça-t-il. Que tu aies peur ou non, tu dois honorer ta part du marché en me livrant ton corps.

Elle déglutit.

— Me livrer n’a jamais fait partie du marché, Galen. Il n’est question que de sexe.

Il ne put s’empêcher d’admirer son courage et esquissa un sourire. Il ne devait pas lui être facile de se retrouver dans cette position… Mais il avait tout de même l’intention de la faire capituler.

— Nous verrons bien, répliqua-t-il.

Malgré la rébellion qu’il lut dans son regard, elle se laissa faire lorsqu’il se pencha pour l’embrasser. Elle commençait à apprendre…

De toute manière, il était convaincu qu’elle se mentait à elle-même et éprouvait un désir aussi violent que le sien.

Mais elle mit fin au baiser bien trop tôt à son goût. Peut-être était-il temps de lui prouver qu’elle n’avait aucun contrôle sur la situation…

Avec un sourire mauvais, Galen lui insuffla son énergie démoniaque et fit courir son propre désir dans ses veines. Lorsqu’elle se cabra, les yeux écarquillés, il l’attira impitoyablement contre lui et l’embrassa avidement. Son petit cri de protestation se mua vite en gémissement de plaisir.

Par les larmes de Satan… Qu’elle était douce et innocente…

Comment une femme aussi inexpérimentée pouvait-elle s’abandonner ainsi, sans même essayer de lui résister ?

Mais ce n’était pas son problème et cela lui rendrait d’autant plus facile d’accomplir sa mission. Plus elle lui faisait confiance, mieux cela valait. Et cela allait leur garantir un immense plaisir physique… Car il avait la ferme intention d’obtenir son entière capitulation. Cette petite démonstration n’était qu’un début…

Les murs de la pièce lui semblèrent se rapprocher pour mieux se nourrir de leur satisfaction.

Galen l’embrassa avec tout le talent de son espèce, au point qu’elle serait tombée à genoux s’il ne l’avait pas maintenue fermement contre lui. Elle le désirait tant que ses pouvoirs étaient superflus. Même sa langue fourchue, que ses semblables trouvaient d’ordinaire si répugnante, lui faisait perdre la tête. Il en usa sans pitié pour lui explorer la bouche.

Alors il invoqua une deuxième langue invisible et l’envoya parcourir son corps. Elle s’enroula autour de ses pointes de seins, glissa le long de son torse, s’insinua dans son nombril, puis descendit explorer ses replis les plus secrets, ce qui lui arracha un cri. Il prolongea sa délicieuse torture jusqu’à la sentir agitée de spasmes.

Même s’il savait qu’il n’aurait pas dû le faire, il ne put s’empêcher de redoubler le plaisir de sa reddition. Au moment où elle atteignait la jouissance, il glissa sa langue au fond de sa gorge et lui insuffla son essence pour la seconde fois.

Elle émit le plus beau gémissement d’extase qu’une femme lui ait jamais offert, puis s’évanouit.

En recueillant son corps inerte dans ses bras, il éprouva un sentiment de domination qui devait valoir celui d’un vampire venant d’aspirer la vie de sa victime.

C’était une jouissance incroyable. En même temps, il lui restait encore à satisfaire le désir brutal qu’elle lui inspirait. Il avait besoin de fouiller sa chair consentante et de la soumettre aux immenses besoins de son espèce. Il avait besoin de le faire maintenant.

Il la souleva dans ses bras alors qu’elle revenait à elle, se dirigea vers la porte et l’ouvrit d’un coup de pied.

— Emmène-moi dans ta chambre, lui ordonna-t-il d’une voix dure. Il est temps de t’acquitter de ta dette.
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Le lendemain matin, Aube se réveilla lentement, par étapes. Elle prit d’abord conscience du soleil qui inondait sa chambre, puis des chants d’oiseaux et des rires des fées qui dansaient dans les bois. Enfin, elle sentit ses muscles endoloris par…

Mon Dieu !

Elle se redressa subitement lorsque ses souvenirs de la nuit précédente lui revinrent et tira sur les draps pour se couvrir. Mais ceux-ci, mis en désordre par ses ébats de la veille, se montrèrent peu coopératifs. Elle en agrippa un coin tant bien que mal et jeta des regards terrifiés autour d’elle en s’attendant à le voir.

Mon Dieu… 

Ce qui s’était produit la nuit précédente n’était pas du tout ce à quoi elle s’était engagée.

— Galen ? demanda-t-elle timidement, craignant qu’il ne soit allé dans la salle de bains.

Seul le silence lui répondit. Il ne restait plus une trace de son pouvoir dans l’air.

Elle se passa la main sur le visage et se laissa retomber sur l’oreiller avec un immense soulagement.

Heureusement, il est parti ! se répéta-t-elle un long moment.

En fait, elle ne se sentait plus capable de faire face à Galen McManus après ce qui s’était passé la veille.

Elle s’attendait à du sexe civilisé et était devenue la proie d’un appétit de carnassier.

Or, Lady Aube Maybank ne faisait pas dans le carnassier.

Les joues brûlantes, elle déglutit péniblement et se plaqua un oreiller sur le visage. Lui, un incube ? Certainement pas… Si ce qui venait de se passer n’était qu’un rêve, elle était la reine de Saba.

Bon sang ! Les draps étaient encore imprégnés de son odeur exotique qui lui avait fait perdre la tête. L’odeur d’un démon en rut… Quant au reste… Toute la nuit, elle n’avait pu que se soumettre à ses pouvoirs démoniaques.

Bien sûr, elle avait peu d’espoir de lui résister. Elle avait trouvé Galen McManus terriblement attirant dès qu’il avait jailli du brouillard pour lui faire sa proposition. Mais elle ignorait à cet instant à quel point il avait l’intention de se montrer indécent.

Elle venait de le découvrir.

Cet homme était un véritable démon du sexe…

Son cœur s’affola. A quoi s’attendait-elle donc ? Galen McManus était un démon. Un incube, plus précisément, dont la spécialité était de faire perdre la tête aux femmes par ses prouesses. Cela avait si bien fonctionné qu’une part d’elle était tentée de se rendormir pour le retrouver…

Il allait vraiment la rendre folle.

Mon Dieu… Elle lui devait encore quatre nuits alors qu’elle ne se croyait pas capable de survivre à une de plus. Elle devait trouver un moyen d’échapper à ce marché, sans quoi…

La sonnerie du téléphone posé sur sa table de nuit la fit sursauter.

C’était sa ligne personnelle. S’attendant à parler à Aurora ou à son père, elle se passa la main dans les cheveux et tâcha de rassembler ses esprits.

— Allô ? dit-elle en parvenant presque à paraître aussi calme que d’habitude.

— Il est plus de 9 heures, répondit la voix de Galen avec un amusement certain. Encore au lit, ma douce ?

Pourquoi fallait-il que sa voix lui évoque de délicieux brownies tout juste sortis du four ? Elle s’en délecta jusqu’au moment où elle comprit le sens de ses paroles.

— Quoi ? s’écria-t-elle en se redressant pour voir le cadran de son réveil. Mais j’ai cours à 11 heures !

Elle allait décevoir son père si elle était en retard… Lui-même ne l’avait jamais été en quarante ans de carrière et il était encore au courant de tout ce qui se passait au Département.

— Veux-tu que je te remplace ? lui demanda aimablement Galen.

— Surtout pas !

Elle osait à peine imaginer l’effet qu’il aurait sur ses étudiantes… Elle, au moins, l’avait cherché.

— Où es-tu ? lui demanda-t-elle, brusquement suspicieuse.

— Dans ton bureau. J’étais passé voir comment tu te sentais après… cette nuit.

Il susurra ces derniers mots. Aube ferma les yeux, en proie à des sentiments mêlés : incrédulité, méfiance, frustration, plaisir…

Ressaisis-toi ! C’est un démon !

Et ce démon n’avait mis que vingt-quatre heures à bouleverser son univers. Elle devait absolument reprendre le contrôle de la situation.

— Je vais bien, répondit-elle d’une voix sèche en se levant. Aïe !

Elle avait oublié ses courbatures…

— Quoi ?

— Rien.

— En aurais-je fait un peu trop la nuit dernière ?

— Tu crois ?

— Tu semblais apprécier…

Elle renversa sa tête en arrière et regarda le plafond pendant quelques instants.

— C’est vrai, reconnut-elle à contrecœur. Mais tu as triché. Je me suis rendu compte que tu m’avais insufflé davantage de ton essence.

— Tu as semblé apprécier ça aussi.

Il avait raison… Elle n’avait jamais connu un orgasme d’une telle intensité. Elle ne savait même pas que c’était possible. Elle avait éprouvé une jouissance incroyable en sentant son essence couler dans sa gorge.

Elle savait pourtant que plus elle en absorbait, plus elle se rendait vulnérable et qu’elle finirait par devenir son esclave. Elle avait été stupide de le laisser faire.

— Tu es un incube, Galen. Tu as les moyens de me faire apprécier tout ce que tu me fais. Ça ne signifie pas que c’est ce que je veux.

— Nous savons l’un et l’autre que tu avais envie de tout ce qui s’est passé. Mon essence n’a fait qu’amplifier ton plaisir. Admets-le, Aube : tu me désirais hier et tu me désires encore.

Il voyait si clair en elle qu’elle ne put s’empêcher de frémir, mais il n’était pas question qu’elle le reconnaisse.

— Tu n’as pas à en avoir honte, ma douce, ajouta-t-il comme un lion essaierait de convaincre un agneau de s’offrir à lui. Je n’ai jamais eu de maîtresse plus gourmande ni plus généreuse… Je vais compter les minutes jusqu’à ce soir.

Ne te laisse pas endormir pas ses flatteries… 

— Il ne se passera rien, ce soir, riposta-t-elle. Notre marché est rompu. Tu n’étais pas censé m’insuffler davantage d’essence et je n’ai pas consenti à… tout ça. J’avais accepté une relation sexuelle, rien de plus. Tu es allé bien au-delà. Notre accord ne tient plus.

Il émit un petit rire qui la caressa comme du velours.

— Ta mémoire te trompe, ma douce. Tu m’as accordé cinq nuits dans ton lit. Nous n’avons jamais mentionné ce que nous y ferions. Tant que je ne t’entendrai pas dire non, j’ai la ferme intention de te faire tout ce qui me passe par l’esprit.

— Je te dis non maintenant.

Il l’étourdit par un nouveau rire.

— Ça ne compte pas. Tu dois me dire non au moment même.

— D’après qui ?

— D’après moi. C’est moi qui commande, tu te souviens ?

Il murmurait encore et son désir de domination la fit chavirer. Pendant quelques instants, elle n’aspira qu’à le laisser décider de tout. Il n’avait qu’à émettre un désir, elle se ferait un plaisir de le satisfaire.

Tu te laisses ensorceler… 

Elle se força à résister.

— Arrête ! lui ordonna-t-elle. Ça ne marchera pas sur moi.

— Ç’a bien marché la nuit dernière.

— C’est vrai, reconnut-elle franchement. Je ne peux rien te refuser. Ton pouvoir est trop grand. Mais je n’aime pas ça. Ce n’est pas juste.

Elle le sentit triompher en entendant son aveu.

— Tu savais très bien ce que j’étais quand nous avons passé ce marché, Aube. Tu as étudié mon espèce toute ta vie. Si tu t’étais fait une idée erronée de la situation, à qui la faute ?

De fait, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. On l’avait entraînée depuis sa plus tendre enfance à reconnaître les démons et à résister à leurs pouvoirs. Au cours de sa brève carrière de chasseuse, elle avait triomphé seule de démons de la colère, méprisé des démons de l’avarice et affronté sans ciller des démons de la terreur. Elle avait même rencontré des démons de la luxure pour lesquels elle n’avait ressenti qu’un très vague attrait sexuel.

Mais elle était tombée dans le piège de celui-là, tête baissée.

— Tu m’appartiens, susurra-t-il de manière à ce que ses mots résonnent longtemps dans son esprit.

Tu m’appartiens… 

Elle se ressaisit encore.

— Je n’appartiens à personne, Galen.

— Nous n’avons pas beaucoup de temps à passer ensemble, ma douce, poursuivit-il en ignorant sa remarque. Profites-en tant que c’est possible.

— Tu ne peux prendre que ce que j’accepte de te donner.

— Je prendrai ce que je voudrai, la corrigea-t-il avec douceur. Accepte ton destin, ma beauté : tu ne peux plus y échapper.
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Après avoir raccroché, Aube s’efforça de surmonter l’impression perturbante que lui avait laissée sa conversation avec Galen et tira de son placard un tailleur élégant, un chemisier de soie et une paire d’escarpins. Mais son malaise persista.

Elle ne pouvait pas s’empêcher de percevoir une véritable menace sous les provocations de Galen.

Que se passait-il ? Galen voulait-il autre chose que les cinq nuits qu’elle lui avait promises ?

C’était tout à fait possible. Les démons étaient fourbes et sans scrupules. Il pouvait très bien lui avoir menti sur tout et lui avoir caché son véritable but.

Mais quel pouvait être ce but ?

Devait-elle s’inquiéter ? Elle songea au Cadre et au Département. Quels dégâts un incube pouvait-il y causer par son intermédiaire ?

Aucun, se rassura-t-elle. Parce que sa vulnérabilité aux charmes de Galen ne la mènerait jamais à faire du mal à ceux qu’elle aimait.

De plus, il semblait vraiment ne s’intéresser qu’à elle. Il ne lui avait posé aucune question sur le Cadre, son père ou Aurora… Même la curiosité qu’il avait manifestée à l’égard du Cadre lui avait paru purement gratuite.

Néanmoins, il ne fallait pas que ce malencontreux arrangement lui pose des problèmes supplémentaires. Sa vie allait devenir un enfer si son père ou Aurora venaient à l’apprendre.

Aube se jura de redoubler de prudence.

Il était important de retrouver la Pierre du Démon, mais elle devait donner la priorité à la sécurité de sa famille et à ses responsabilités au sein du Cadre.

Surtout si Galen avait un but caché.

***

Aube fit le trajet en un temps record. Elle se gara dans le parking souterrain du Département, monta l’escalier quatre à quatre jusqu’à sa salle de cours au deuxième étage et regarda sa montre. Elle n’avait que dix minutes de retard. Ç’aurait pu être pire.

Elle s’arrêta à la porte de la salle pour reprendre son souffle. Même si c’était une chance incroyable d’occuper un bâtiment historique, cela avait quelques inconvénients comme l’absence d’ascenseur.

Pourtant, pour rien au monde, elle n’aurait déménagé. Le département des Recherches anachroniques était installé dans le plus ancien des bâtiments que possédait l’université de Londres, et elle-même enseignait dans la salle la plus impressionnante.

C’était un vieil amphithéâtre d’autopsie — le plus ancien de toute l’Angleterre. Il y régnait une atmosphère presque surnaturelle que n’avaient pas altérée les quelques modifications qu’elle avait apportées pour adapter la salle aux besoins de l’enseignement moderne. La salle circulaire était située directement sous la coupole qui couronnait le bâtiment. Six rangées de bancs de bois noir y encerclaient une estrade qui ressemblait un peu à un podium de boxe. C’est là que se trouvait autrefois la table d’opération où travaillait le professeur sous l’œil de ses élèves. Les gouttières en cuivre qui permettaient d’évacuer le sang n’avaient pas été retirées du plancher.

C’était l’endroit parfait pour parler de démons, de fées, de vampires, de loups-garous et de toutes sortes de créatures paranormales à de jeunes esprits impressionnables. Par chance, ses collègues spécialisés en apparitions spectrales, en médiumnie et en perception extrasensorielle refusaient d’y enseigner, prétextant qu’ils y subissaient trop d’interférences psychiques. Comme cela ne la gênait guère, elle avait été ravie de s’attribuer cette salle.

Elle ouvrit la porte et emprunta le passage qui menait au centre de la salle pour s’arrêter net au bord de l’estrade.

Un personnage qui ne lui était que trop familier levait les bras au ciel devant ses étudiants fascinés. Pourquoi n’avait-elle pas senti sa présence avant d’entrer ? Elle aurait au moins échappé à l’effet de surprise…

— Galen ! Que fais-tu là ? aboya-t-elle en interrompant son sortilège de charisme.

Aube prit subitement conscience qu’il masquait à la perfection son énergie surnaturelle. Rien ne permettait de deviner qu’il n’était pas humain. C’était admirable… et terrifiant.

Il baissa les yeux vers elle et lui décocha un sourire conquérant.

— Attends un instant, ma douce, et laisse-toi éblouir…

Il leva de nouveau les yeux au plafond.

— Maintenant ! ordonna-t-il en écartant les doigts comme un magicien.

Alors il fut éclairé comme par un immense projecteur. Ses cheveux noirs brillèrent comme de l’obsidienne et sa chemise devint si éblouissante qu’Aube dut plisser les yeux.

Abasourdie, elle suivit son regard vers l’endroit où les panneaux métalliques de la coupole s’étaient espacés pour laisser entrer la lumière. Aux quatre coins de la salle, quatre de ses étudiants manipulaient les mécanismes des panneaux pour que les rayons du soleil tombent directement sur lui.

Elle était éblouie. Elle l’était même tant qu’elle en oublia qu’il l’avait appelée « ma douce » devant ses étudiants.

— Comment… connaissais-tu l’existence de ce mécanisme ? balbutia-t-elle.

Elle-même l’ignorait malgré les recherches approfondies qu’elle avait faites sur le bâtiment. L’existence de ce dispositif était pourtant logique, quand on y réfléchissait…

— Comment ? Je suis plus vieux que je n’en ai l’air…, répondit-il en lui décochant un clin d’œil, ce qui fit rire ses étudiants. Je me souviens d’une autopsie, en particulier… Je crois qu’il s’agissait d’une des victimes de Jack l’Eventreur…

Aube pinça les lèvres, gagna le centre de l’estrade en quelques pas et lui enfonça un doigt dans les côtes.

— Ce sera tout, monsieur McManus. Je suis certaine que vos histoires ont beaucoup diverti mes étudiants, mais je me charge de la suite. Nous vous remercions.

Elle mit une main au-dessus de ses yeux et héla les étudiants qui manœuvraient les mécanismes.

— Veuillez changer l’angle de ces panneaux, s’il vous plaît ! J’ai l’impression d’être un ange descendu du ciel dans cette lumière…

— C’est bien ce à quoi tu ressembles, ma douce, commenta Galen en lui faisant un baisemain sous les applaudissements de ses étudiants. Est-ce que je peux rester pour écouter ton cours ?

Elle lui arracha sa main.

— A vrai dire…

— Parfait !

Ses longues enjambées lui avaient permis d’atteindre le quatrième rang avant qu’elle n’ait pu émettre une protestation.

— Puisque je ne reste que quelques jours à Londres, j’aimerais passer chaque instant auprès de toi, ajouta-t-il. Tu n’y vois pas d’inconvénient, j’espère ?

— Est-ce votre fiancé, professeur Maybank ? demanda l’une de ses étudiants en couvant Galen d’un regard enamouré.

Aube grinça des dents.

— Certainement pas ! M. McManus est… un antiquaire avec lequel il m’arrive de travailler.

— C’est ça, confirma-t-il en prenant une pose qui sous-entendait qu’elle ne trompait personne. Nous faisons des affaires ensemble, c’est tout.

Bien décidée à l’ignorer, Aube posa sa mallette sur son bureau. Lorsqu’elle sortit ses notes, elle se souvint avec horreur que le cours du jour portait sur les démons de la luxure.

Elle faillit succomber à la tentation d’appuyer sur le bouton d’urgence placé sous son bureau pour que des agents du Cadre la débarrassent de l’importun. Ce dispositif avait été installé parce qu’il arrivait que des démons s’invitent dans ses cours — pour la plupart, des démons de la malice en quête d’une proie facile. Pourtant, si elle l’avait utilisé, il lui aurait fallu expliquer la nature de sa relation avec ce démon, et il n’était pas imaginable qu’il se taise.

Non, le bouton d’urgence n’était pas une option.

Aube déglutit péniblement, jeta un regard menaçant à Galen et commença son cours. A sa grande surprise, il l’écouta sans dire un mot avec une expression attentive, quoique légèrement moqueuse.

Du moins jusqu’au chapitre le concernant. Lorsqu’il fut question de succubes et d’incubes, il ne put s’empêcher d’intervenir.

— J’ai lu quelque part que les incubes n’étaient que des fantasmes, dit-il en levant la main. Les femmes qui s’ennuient dans leur vie sexuelle les imagineraient, semble-t-il, pour assouvir leurs frustrations.

Aube pinça les lèvres.

— C’est une interprétation admise, reconnut-elle calmement, bien décidée à ne pas se laisser déstabiliser. Et c’est sans doute vrai la plupart du temps. Mais cela n’explique pas les cas dans lesquels on a retrouvé des preuves matérielles de la présence d’un homme auprès de la victime.

— La victime avait peut-être une liaison, suggéra l’un de ses étudiants. Peut-être a-t-elle inventé cette histoire pour justifier une grossesse indésirée…

— C’est également possible, admit Aube en croisant les bras. Tous les cas de possession, y compris par des démons de la luxure, ne sont pas avérés.

— Mais les démons n’existent pas vraiment, n’est-ce pas ? demanda un autre étudiants avec une grimace.

— En êtes-vous si sûr ? répliqua-t-elle. La frontière entre le monde démoniaque et ce qui n’existe que dans l’esprit humain est très mince…

— Que voulez-vous dire ? demanda quelqu’un d’autre.

— Que le démon soit réel ou imaginaire, le processus est identique. Il y a toujours un lien entre le pouvoir du démon et une… faiblesse de sa victime. C’est ce qui est à l’origine de l’invocation, si vous voulez.

— Vous voulez dire que c’est la faiblesse de la victime qui permet au démon de l’atteindre ?

Elle acquiesça.

— Un démon de la colère s’en prendra à un humain qui est sujet aux crises de rage ou qui craint tant d’en avoir qu’il les refoule. Le démon s’en servira pour le posséder, presque toujours dans des circonstances inappropriées.

— Alors qu’en est-il d’une femme possédée par un incube ? demanda Galen avec un air faussement innocent.

Elle en resta sans voix pendant quelques instants. Elle ne l’avait quand même pas fait apparaître par fantasme ? Ses inquiétudes se réveillèrent. N’était-il venu que pour conclure leur marché ?

Elle s’arracha à son regard et se lança.

— Les incubes sont des démons évolués et complexes. Mais, comme dans tous les autres cas, la victime souffre d’une faille qui lui permet de l’atteindre. Elle est souvent attirée ou terrifiée par la domination sexuelle…

— La domination ? l’interrompit un étudiant.

Elle inspira profondément.

— Les incubes et les succubes tendent à dominer leurs victimes.

Aube en eut la chair de poule. Pourquoi l’avait-elle oublié pendant leurs négociations ? Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Galen veuille décider de tout…

— Tout ça m’a l’air un peu compliqué, ricana une étudiante. N’est-ce pas un comportement typique de macho ?

Aube se força à rire avec ses étudiants.

— Eh bien, répondit-elle lorsque les rires se furent calmés, c’est un peu compliqué parce que le désir est l’un des rares sentiments que les démons sont capables d’éprouver. Ce qui signifie que le démon peut aussi s’en prendre à n’importe quelle personne qui éveille son désir.

Les derniers rires moururent.

— Une innocente, en d’autres termes ? demanda l’étudiante avec inquiétude. Qui n’a rien fait pour l’appeler ?

— Exactement, conclut Aube avant de jeter un coup d’œil à Galen, qui semblait très satisfait par sa réponse. Néanmoins, la part aléatoire de ce type de possession permettrait aussi à un démon d’un autre genre de s’en servir comme prétexte pour dissimuler un but plus inquiétant.

Le sourire de Galen se figea et ses yeux brillèrent un instant d’un éclat meurtrier.

— Qu’y a-t-il de plus inquiétant que la complète domination sexuelle ? conclut-il lorsqu’il eut retrouvé sa sérénité.

C’était bien la question à laquelle Aube devait trouver une réponse.

***

— Viens chez moi…

Galen avait suivi Aube dans son bureau. Il aurait voulu la voir nue et n’arrivait même pas à obtenir qu’elle soutienne son regard.

— Non, répondit-elle en remuant des papiers sur son bureau. J’ai trop de travail.

— Tu t’en occuperas plus tard, insista-t-il en venant se placer derrière elle. J’ai envie de toi… Maintenant.

— Vraiment ?

— Oh, oui ! répondit-il en se pressant contre elle pour lui en fournir la preuve.

Alors il se pencha vers son oreille pour lui expliquer en murmurant ce qu’il avait l’intention de lui faire.

— C’est tout ? lui demanda-t-elle à sa grande surprise lorsqu’il eut terminé.

— Ce n’est que le début, ma douce, répliqua-t-il en se réjouissant de la facilité avec laquelle elle s’abandonnait à lui.

— Non, le corrigea-t-elle en se retournant pour lui faire face. Je voulais dire : est-ce que le sexe est la seule chose qui t’intéresse ? Devrais-je m’inquiéter de tes motivations ?

Il ravala sa colère et se força à lui sourire. Ce n’était donc pas aussi simple qu’il l’avait cru et elle lui avait caché ses pensées. Il devait décidément lui en faire perdre l’habitude… Mais c’était une question à laquelle il s’attendait après la remarque qu’elle avait faite en cours.

— Que pourrais-je vouloir d’autre ?

— A toi de me le dire.

Il lui souleva le menton pour la fixer d’un regard brûlant.

— Tu dois bien sentir ce que j’éprouve pour toi, Aube…

— Je sais parfaitement que les démons n’éprouvent que des sentiments basiques, Galen. Alors n’essaie pas de m’abuser. Si tu m’as piégée, aie au moins la décence de m’informer de ce qui m’attend.

Il envisagea un instant de se montrer honnête, puis se ressaisit avec horreur. Que lui arrivait-il ?

Le destin eut la bonté de lui épargner de répondre. Une petite femme aux allures de souris et aux épaisses lunettes cerclées de noir entra brusquement dans le bureau.

— Je dois vous parler de toute urgence, professeur Maybank, annonça-t-elle avec agitation.

Aube poussa un soupir exaspéré.

— Qu’y a-t-il, Marta ?

— En privé, précisa la petite femme en jetant à Galen un regard méprisant.

— Je vais sortir un instant, dit Galen avec galanterie.

Lorsqu’il eut refermé la porte derrière lui, l’ange de pierre qui la gardait ouvrit les yeux, frissonna et étira ses crocs.

— Une horrible femme…, commenta-t-il. Comme j’aimerais lui interdire l’entrée ! La maîtresse est toujours d’une humeur massacrante après ses visites.

— Et pourquoi cela, Huwa ? demanda Galen en s’adossant au mur.

— Elle n’arrête pas de se disputer avec un autre professeur, le Dr Cornell. Elle prétend qu’il la harcèle, et lui qu’elle veut le faire renvoyer.

— Vraiment ?

— Garce, se contenta de conclure le démon en refermant les yeux.

Quelques minutes plus tard, Marta sortit triomphalement du bureau sans lui accorder un regard. Lorsqu’il y rentra, Aube se tenait la tête à deux mains.

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ? lui demanda-t-il avec douceur en lui caressant la joue.

— Cette femme aurait bien besoin qu’on la force à se détendre. Tu veux t’en charger ?

— Je crois que je ne lui plais pas beaucoup, répondit-il en déposant un baiser sur ses cheveux. Et son collègue, le Dr Cornell ?

— Ils sont faits l’un pour l’autre, grommela-t-elle. C’est bien dommage qu’ils ne s’en rendent pas compte…

Ce qu’il lut dans les pensées d’Aube était moins charitable que ses paroles. Il allait pouvoir se remettre au travail.

Il emmêla ses doigts dans les cheveux d’Aube et la força à lever son visage vers le sien.

— Oublie-les, lui ordonna-t-il avant de l’embrasser.

Lorsqu’il mit fin au baiser, de longues minutes plus tard, l’esprit et le corps d’Aube ne se souciaient plus que de lui.

C’était exactement ce qu’il voulait.

En revanche, il n’avait pas prévu qu’il en aille de même pour lui.

L’instant où il en prit conscience fut le plus terrifiant de sa vie.
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Malgré leur incroyable baiser, Galen n’avait pas réussi à convaincre Aube de le suivre chez lui. Elle l’avait même mis à la porte de son bureau. Elle semblait contrariée sans qu’il comprenne pourquoi.

C’était plutôt à lui d’être contrarié. Cette possession ne se déroulait vraiment pas comme prévu.

Pour être honnête, la première partie de son plan s’était déroulée sans accroc. Il n’avait eu aucun mal à s’inviter dans le lit d’Aube et avait été efficace en matière de vengeance : Roland n’était plus que de l’histoire ancienne et il venait de s’arranger pour que Marta et le Dr Cornell tombent l’un sur l’autre dans un pub, dans un état d’ébriété assez avancé pour qu’ils atterrissent bientôt sur la banquette arrière de la voiture du bon docteur. Le résultat n’allait pas manquer d’être divertissant et l’un des deux allait sûrement quitter le Département en disgrâce, pour le plus grand plaisir d’Aube.

Mais Galen était inquiet malgré ces succès. Pourquoi ? Parce qu’il se promenait dans le British Museum depuis trois heures et n’avait regardé que les tableaux représentant des nus féminins dont le modèle était roux.

Il commençait à être obsédé par la jolie rousse Aube Maybank, qu’il avait tendance à préférer voir nue.

Obsédé ! Jamais au cours de ses nombreuses incursions dans le monde des mortels il ne s’était laissé piéger par l’une de ses victimes — ou par n’importe qui d’autre, d’ailleurs. C’était à Aube de devenir dépendante de lui, et certainement pas le contraire.

C’était une situation déroutante et inacceptable.

Mais que pouvait-il faire ?

Agacé et libidineux — et agacé d’être libidineux —, il quitta le British Museum à grands pas. Il en avait assez de voir des représentations de femmes nues. Il lui fallait l’original, et pas dans un rêve. Puisqu’il n’était pas un véritable incube, il n’était pas soumis à cette stupide restriction. Aube risquait d’être surprise de découvrir ce petit détail… trop tard.

Il parvint à sourire pour la première fois depuis le moment où il avait quitté son bureau. C’était bien une longue nuit de plaisir avec Aube qu’il lui fallait… Il allait employer tous ses pouvoirs sur elle. Et on verrait bien qui était obsédé par qui.

Il allait faire quelques courses pour le dîner, puis passer la prendre au Département. Il ne tolérerait pas un nouveau refus. Elle allait venir chez lui même s’il devait la porter sur son épaule.

***

Une heure plus tard, Galen gara son Austin rouge de collection devant le Département sur une place interdite, lui jeta un sort d’invisibilité, pénétra dans le bâtiment et se dirigea gaiement vers son bureau. Lorsqu’il en approcha, il entendit Aube se disputer avec un homme dont il ne reconnut pas la voix.

Galen fut d’abord tenté de se précipiter dans le bureau et de faire pleuvoir le feu et le soufre sur cet homme pour avoir osé élever la voix devant Aube.

Il estima aussitôt que c’était sans doute une réaction exagérée et s’approcha de la porte entrouverte en mettant un doigt sur ses lèvres à l’intention d’Huwa, qui venait d’ouvrir un œil.

— Je vous assure que nous avons les meilleurs instruments de détection, mademoiselle, disait l’homme. Ils ne se trompent jamais.

Mademoiselle ? Galen faillit changer d’avis à propos du déluge de feu. Cet homme aurait dû l’appeler « lady Aube », ou au moins « professeur Maybank ».

— Eh bien ils se sont trompés cette fois-ci, répondit sèchement Aube. Je vous assure qu’il n’y a aucune activité démoniaque dans ce bâtiment. Si c’était le cas, je vous promets que je le saurais et que j’y mettrais un terme. Le département des Recherches anachroniques ne s’occupe que de phénomènes paranormaux humains.

— Etudiez les résultats vous-même, riposta l’homme en plaquant bruyamment des papiers sur son bureau. Ils montrent clairement que…

— Monsieur Marcolf, l’interrompit Aube avec une douceur soudaine. Je suis surprise par ces accusations. Je sais que la Division P et le Département ne sont pas très proches, mais nous nous sommes toujours montrés coopératifs. Pourquoi vous cacherais-je quelque chose aujourd’hui ?

La Division P ?

Galen ne put s’empêcher de frémir. Et où avait-il déjà entendu parler de ce Marcolf ?

— Nous n’avons rien à reprocher à votre département, professeur Maybank, répondit une autre voix masculine, plus grave. Nous souhaiterions simplement obtenir l’autorisation de perquisitionner vos locaux. Ou plutôt votre coopération, puisque vous savez très bien que nous n’avons pas besoin de votre autorisation.

Il prononça ces derniers mots avec une assurance insupportable.

Galen était déchiré entre son envie de faire irruption dans le bureau pour foudroyer les deux hommes et la tentation de fuir à toutes jambes jusqu’au Royaume de l’Ombre pour leur échapper.

La Division P était une cellule des services secrets britanniques dont le seul but était de retrouver des créatures non humaines — démons, vampires, fées, loups-garous ou autres — et de les exterminer à n’importe quel prix. En général, ses agents les faisaient exploser grâce à l’une des armes qu’ils avaient conçues dans ce dessein. Ils disposaient aussi d’un équipement de détection particulièrement sophistiqué. Pouvaient-ils l’avoir déjà repéré? Par le diable… 

Il frémit encore et acquiesça lorsque Huwa pointa une griffe vers la porte voisine. Il eut facilement raison de la serrure et se glissa dans la pièce obscure tandis qu’Aube répondait à Marcolf.

— Faites comme chez vous : vous ne trouverez rien. Mais si j’entends parler d’un seul incident, je vous jure que vous allez le regretter.

— Vous me menacez, lady Aube ? demanda calmement Marcolf.

Sa voix et ses manières exaspéraient Galen.

— Ce n’est pas une menace, c’est une promesse, monsieur Marcolf, répliqua Aube.

C’est bien, songea Galen. Ne le laisse pas te marcher sur les pieds.

La porte du bureau d’Aube s’ouvrit brutalement. Par l’entrebâillement de la sienne, Galen vit passer un jeune homme frisé qui portait un revolver à deux canons équipé d’une lunette à infrarouges et d’un petit appareil électronique. Il n’avait jamais rien vu de semblable et s’interdit d’imaginer ce que cette arme pouvait infliger à son corps. Même si les démons étaient réputés immortels, il était possible de les tuer. Pour ce faire, on utilisait le plus souvent du sel de la mer Morte, qui brûlait impitoyablement la chair des démons. Quelques grains suffisaient à les neutraliser et le fait d’en verser sur une plaie les tuait à coup sûr. Il était aussi possible de leur arracher le cœur ou de leur couper la tête pendant qu’ils étaient sans défense. Les armes modernes étaient tout aussi efficaces, et même plus. Faire exploser les démons était la spécialité de la Division P.

Galen se jeta un sort d’invisibilité et continua à observer. Si le sort ne pouvait pas tromper leurs appareils, il était censé empêcher les hommes de les pointer dans sa direction.

— Mes hommes et moi reviendrons demain matin, lady Aube, conclut Marcolf en sortant à son tour du bureau.

Il était aussi grand que Galen, brun et d’une arrogance intimidante. Il n’avait pas besoin de porter une arme : on le sentait capable de tout.

Si Galen avait été humain, il en aurait peut-être eu peur.

Mais il ne l’était pas. Ce fut donc sans crainte qu’il soutint son regard lorsque celui-ci se tourna vers la porte derrière laquelle il se cachait. Qui était donc ce Marcolf ?

Quelques instants plus tard, pourtant, il se retourna pour disparaître dans le sillage de son collègue au revolver.

— Fumier, grommela Aube en verrouillant la porte de son bureau avant de partir.

— Et c’est moi que tu trouves effrayant ? ironisa Galen en sortant de sa cachette.

— Toi ? s’écria-t-elle en se tournant vers lui. Mais qu’est-ce que tu fais là ? Mon Dieu, Galen ! Tu aurais pu te faire…

— … projeter sur ces murs en petits morceaux ? l’interrompit-il avec un geste désinvolte. Est-ce que ça t’aurait fait de la peine ?

— Je… Galen ! Sais-tu seulement qui étaient ces hommes ?

— Des agents de la Division P.

— C’était Dirk Marcolf en personne, le directeur de la Division P. Et c’est toi qu’il cherchait.

Voilà pourquoi ce nom lui était familier. Le directeur de la Division P était connu pour être un adversaire redoutable. Il ne faisait jamais de prisonniers. D’un autre côté, il s’en prenait surtout aux démons véritablement maléfiques qui menaçaient l’humanité. Or, Galen n’était pas maléfique. Il avait la justice cosmique pour fonds de commerce.

— Pourquoi Dirk Marcolf serait-il à mes trousses ? La Division P ne peut pas savoir que je suis là…

— Crois-moi, ils le savent. Nous n’avons repéré aucun autre démon depuis des semaines. Mais je ne comprends pas comment…, ajouta-t-elle en fronçant les sourcils. Galen, as-tu fait quelque chose de mal ?

Il referma la porte du bureau qui lui avait servi de cachette en oubliant Marcolf. Il était temps d’en revenir à la raison de sa visite.

— Au contraire, murmura-t-il. Je ne fais que du bien.

Elle recula d’un pas en rougissant.

— En dehors de ça, insista-t-elle.

Il la plaqua contre le mur pour approcher ses lèvres des siennes.

— Tu sais bien que je ne m’intéresse qu’à toi, ma beauté.

— Ils pourraient revenir…, balbutia-t-elle.

— Oublie-les, ordonna-t-il avant de l’embrasser.

— Ils vont te tuer, ajouta-t-elle après avoir répondu à son baiser.

— Je t’assure que non, murmura-t-il en se penchant encore.

Cette fois, elle le repoussa résolument.

— Tu te trompes ! Ce sont des bouchers, Galen. Je t’en prie… Retourne dans le Royaume de l’Ombre avant qu’ils ne te trouvent.

— Tu essaies encore d’échapper à notre marché ? grogna-t-il en l’attirant contre lui.

Cette discussion commençait à l’ennuyer et il était tenté de lui insuffler davantage d’essence pour qu’il lui soit plus facile de la faire obéir.

Mais non… Il aimait qu’elle cherche à le défier malgré son impuissance face à son magnétisme. Il ne la voulait pas plus docile. Il la voulait… exactement telle qu’elle était.

— Oui, répondit-elle. J’essaie d’échapper à notre marché. Et il serait dans ton intérêt d’en faire autant.

— Laisse-moi en décider. Pour le moment, c’est toi qui es dans mon intérêt, déclara-t-il en lui passant un bras autour de la taille pour l’entraîner vers l’escalier. J’ai faim ! Que dirais-tu d’un bon dîner ?

Elle se rebella.

— Et si nous tombions sur Marcolf et son acolyte ? Ils surveillent peut-être le bâtiment…

— Tu n’auras qu’à m’embrasser. Ils ne se douteront jamais que la lady Aube de Saint-Yve, la célèbre chasseuse de démons, pourrait en embrasser un de son plein gré…

Galen ne put s’empêcher de pouffer.

— Tu peux difficilement lui en vouloir : il y a un lien entre les deux et tu mens à une agence gouvernementale.

— Leur existence n’est pas plus officielle que celle du Cadre, ricana-t-elle. Ça nous place à égalité.

Il poussa la lourde porte du bâtiment.

— Ça se tient. Est-ce que les méchants sont partis ? demanda-t-il à l’une des gargouilles.

Celle-ci s’ébroua.

— Certainement pas grâce à toi, démon. Va-t’en ! Tu nous mets tous en danger.

— Je m’en irai quand je n’aurai plus rien à faire ici, répliqua-t-il en prenant la main d’Aube pour l’entraîner vers son Austin, qu’il révéla d’un claquement de doigts.

— C’est ta voiture ? lui demanda Aube en la découvrant avec émerveillement.

Il jeta sa mallette sur la banquette arrière.

— Je m’aperçois tout à coup qu’il fait un peu frais pour une décapotable, s’excusa-t-il en ouvrant sa portière. J’espère que le vent ne te dérange pas.

Elle tira une écharpe de sa poche, la noua autour de son cou et remonta le col de son manteau.

— Je suis parée, répondit-elle en souriant. Où allons-nous ?

— C’est une surprise, déclara-t-il avec un clin d’œil en bouclant sa ceinture.

— J’adore les surprises, commenta-t-elle en se détendant dans son siège.

— Tant mieux : c’est ma spécialité.

— J’avais remarqué.

— Ah, oui, roucoula-t-il en prenant la direction de son appartement.

— Tu ne corresponds pas exactement à l’idée que je me faisais d’un démon…

— Vraiment ? Précise…

— Tu cherches les compliments, chéri ?

L’emploi de ce terme affectueux, même ironique, lui fit plaisir malgré lui.

— Evidemment.

Son éclat de rire l’émerveilla.

— Tu es incorrigible…

— Je fais de mon mieux. Alors, ces compliments ?

— Je suis certaine que tu as conscience de tes atouts.

— C’est vrai. Mais en as-tu conscience toi-même ?

— Oh, oui, répondit-elle, le regard pétillant. Tu es déraisonnablement beau, tes baisers me font fondre et tu as du goût en matière de voiture.

— C’est une liste intéressante, commenta-t-il en souriant. C’est bien dommage qu’il n’y ait pas assez de place à l’arrière pour un intermède érotique. Je prendrai une voiture plus grande, la prochaine fois.

— Je croyais que tu avais faim.

— Je meurs de faim !

Mais ce n’était pas une faim que la nourriture pouvait combler.

Un quart d’heure plus tard, il se gara dans le parking souterrain de son immeuble.

— Où sommes-nous ? demanda Aube, surprise. Je croyais que nous allions dîner…

— C’est bien le cas. J’ai eu envie de te faire la cuisine. Surprise ?

Elle en resta bouche bée, puis se ressaisit subitement et secoua la tête.

— Non. Il n’est pas question que j’aille chez toi, Galen.

— Pourquoi ? lui demanda-t-il en levant un sourcil.

— Tu es un démon, tu te souviens ? Je serais folle de te laisser m’entraîner dans ta tanière.

Elle prit peur, tout à coup, comme si le fait de le dire à voix haute le rendait plus réel.

— Ma tanière ? Que crains-tu donc ? ironisa-t-il en lui caressant la joue. Je suis un incube. Et tu as dit toi-même que tu devais être endormie pour que mes pouvoirs opèrent.

— Je peux m’être trompée, balbutia-t-elle.

— As-tu déjà entendu parler d’un incube faisant l’amour à une femme réveillée ?

Elle déglutit péniblement.

— Non. Mais tu pourrais me droguer…

— Idée intéressante… Pourtant, je préfère mes victimes sobres, même si elles sont endormies.

Elle ne semblait pas convaincue. Pourquoi lui rendait-elle les choses si difficiles ?

— Ce n’est qu’un dîner, dit-il. Je te promets que je n’avais pas l’intention de faire de toi ma familière, si c’est ce qui t’inquiète.

— Qu’est-ce qui me prouve que tu n’es pas en train de me mentir ?

Il sentit ses mâchoires se crisper.

— Tu vas devoir me croire sur parole.

Elle se mordilla la lèvre.

— Je peux te forcer à me suivre, tu sais ? argua-t-il, perdant patience.

Il s’efforça d’ignorer le sentiment de culpabilité contre nature qui s’éveillait en lui. Il n’était pas digne de sa confiance. Il lui mentait, l’instrumentalisait, et l’accomplissement de sa Directive allait lui faire beaucoup de mal.

Telle était sa nature. Alors pourquoi se sentait-il coupable ?

— Très bien, conclut-il en se préparant à se servir de ses pouvoirs de suggestion.

— L’usage de la force ne sera pas nécessaire, répondit-elle calmement. Parce que j’ai confiance en toi.
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Les démons n’étaient pas les seuls à pouvoir mentir. Aube venait juste de le faire.

Elle était loin de lui accorder sa confiance.

Mais elle voyait mal ce qu’elle pouvait faire d’autre qu’obéir. Il voulait qu’elle aille chez lui pour une raison qui lui échappait. Elle imagina donc son cercle de protection, même s’il ne semblait guère efficace contre lui, et s’en remit au destin.

Le regard que Galen lui jeta en appelant l’ascenseur la terrifia. Malgré ses promesses, elle était convaincue qu’il allait lui arriver quelque chose. Les pouvoirs des démons étaient amplifiés là où ils vivaient et ses propres défenses y seraient inopérantes. Elle était prête à parier que même son téléphone portable n’allait pas fonctionner. En cas de problème, elle n’aurait personne pour l’aider. Pourquoi ne s’enfuyait-elle pas ?

En entrant dans l’ascenseur, elle fut saisie d’un vertige et dut s’en remettre aux bras puissants de Galen pour ne pas tomber. Son contact éveilla instantanément son désir.

Elle s’efforça de l’ignorer pour se concentrer sur son environnement. C’était un vieux bâtiment. Il y avait du marbre partout et les boiseries étaient polies par les ans. L’ascenseur devait avoir été ajouté bien après la construction de l’immeuble, mais lui aussi était ancien. Sa cage en fer forgé montait lentement d’étage en étage en émettant des grincements de protestation.

Galen se contentait de la tenir contre lui sans dire un mot. Les battements puissants de son cœur et son parfum épicé si particulier réveillaient en elle les souvenirs de la veille qu’elle tentait de refouler.

Il avait tant d’influence sur elle… Elle ne put s’empêcher de passer ses bras autour de son cou et d’inspirer profondément au creux de sa gorge. Comment pouvait-elle le désirer autant, alors qu’elle n’était toujours pas certaine de comprendre ce qu’il voulait d’elle ?

Lui avait-il déjà insufflé une trop grande quantité de son essence ? Etait-elle ensorcelée au point de ne plus voir en lui le démon qui se jouait d’elle ?

En tant que membre du Cadre, elle savait parfaitement quel mal les êtres de son espèce pouvaient faire aux personnes trop crédules… Mais elle était forte et savait ce qu’elle affrontait. Bien sûr, aucune femme n’était immunisée contre les charmes d’un incube. Il pouvait s’insinuer dans son esprit, altérer ses perceptions et la convaincre qu’elle était amoureuse de lui. Alors, lorsqu’elle serait prête à réaliser n’importe quoi pour lui, il l’abandonnerait. Aube avait vu ce scénario se produire d’innombrables fois. Heureusement, elle avait déjà prouvé qu’elle savait résister aux charmes surnaturels. Mais les choses ne s’étaient pas du tout passées comme cela…

Pourquoi ce qu’elle vivait avec Galen lui semblait-il si réel ? Elle se prenait à douter de tout.

L’ascenseur les mena jusqu’au dernier étage. Galen la souleva dans ses bras et entra à grands pas dans son appartement, dont la porte s’ouvrit d’elle-même pour leur livrer passage. Lorsqu’elle se referma derrière eux, Aube entendit la clé tourner dans la serrure. L’appartement avait une atmosphère chaude et électrique, chargée de pouvoir, qui s’infiltra aussitôt en elle. Son cœur s’affola. Dans quel piège était-elle donc tombée ?

Il la posa avec douceur en la maintenant par la taille jusqu’à ce qu’elle retrouve son équilibre, puis la débarrassa de son manteau qu’il alla accrocher sur une patère antique. L’énergie qui l’avait enveloppée cessa de se faire sentir dès qu’il la lâcha, comme s’il avait actionné un interrupteur. Aube s’appuya contre la porte avec soulagement tandis qu’il accrochait son manteau noir à côté de sa longue veste en laine blanche.

— Heureusement que tu n’es pas amatrice de symboles, lui fit-il remarquer en brisant le silence qui devenait pesant.

Aube ne put s’empêcher de soupirer lorsqu’il la pressa contre la porte.

— Qu’est-ce que tu en sais ? répliqua-t-elle sans parvenir à élever la voix au-dessus du murmure.

— Je le sais, déclara-t-il en soulevant son visage pour l’embrasser.

Elle ne put empêcher ses lèvres de s’entrouvrir sous les caresses de sa langue fourchue. Alors il se mit à explorer sa bouche comme s’il avait l’éternité devant lui.

Son baiser était hypnotique. Telle une drogue, il réveillait son désir de s’abandonner à lui. Elle savait qu’elle aurait dû l’interrompre mais n’en était déjà plus capable.

Lorsqu’il la débarrassa de sa veste de tailleur, elle retira d’elle-même ses escarpins. Malgré sa taille respectable, elle se sentait minuscule face à lui. Elle se souvint d’avoir dit pendant son cours que les incubes aimaient dominer leurs victimes. Galen était si grand qu’il lui était superflu d’en rajouter.

Tout en l’embrassant, il laissa ses doigts glisser le long de sa gorge et défit le premier bouton de son chemisier. Elle s’écarta de lui si rapidement qu’elle eut le temps d’apercevoir sa langue… qui était bleue. Elle ne put s’empêcher de sursauter. Elle savait que les langues des démons — tout comme leurs pénis — pouvaient changer de couleur lorsqu’ils étaient excités, mais elle ne l’avait jamais vu de ses propres yeux. Il faisait si sombre la veille qu’elle ne s’était rendu compte de rien.

Elle ne put s’empêcher de frissonner quand son énergie l’enveloppa de nouveau.

— Est-ce que tu recommences à avoir peur ? demanda-t-il, le regard brûlant de désir.

— Je n’ai jamais cessé.

Il défit le deuxième bouton en esquissant un sourire.

— Tu aurais besoin de quelque chose qui t’aide à te détendre. Que dirais-tu d’un verre de vin ?

Aube ne trouva pas cette idée brillante. Elle se souvenait trop bien de l’état dans lequel le champagne l’avait mise la veille.

— A moins que tu ne préfères du champagne ?

— Un verre d’eau m’ira très bien, répondit-elle en secouant la tête.

Il lui jeta un regard affligé.

— Certainement pas à ma table. Suis-moi !

Il lui fit traverser une entrée magnifique au plafond orné d’un médaillon doré, puis la précéda dans un long couloir qui menait à une porte coulissante. Elle aussi s’ouvrit sans qu’il la touche pour révéler une cuisine de gourmet aux équipements ultramodernes et aux comptoirs de marbre noir.

— Choisis toi-même, lui ordonna-t-il en lui désignant une cave à vin de la taille d’une armoire avant de commencer à sortir des victuailles du réfrigérateur.

— Je peux m’en charger, si tu préfères, dit-il en la voyant hésiter.

Une panique soudaine la saisit. Elle avait différé l’échéance à cause du pouvoir qu’il exerçait sur son corps, mais il était temps qu’elle prenne une décision. Allait-elle s’enfuir, tenter de lui résister, ou remettre son destin entre les mains d’un homme qu’elle désirait, sans lui faire confiance ?

Pourquoi fallait-il qu’il l’attire tant ?

— Pourquoi suis-je ici, Galen ? demanda-t-elle d’une voix hésitante. Qu’attends-tu de moi ?

— Je te l’ai déjà dit, répliqua-t-il en la fixant d’un regard brûlant. Je veux t’offrir à dîner, t’emporter nue dans mon lit et obtenir ton complet abandon.

La franchise de sa déclaration réveilla son désir malgré elle. Peut-être ne lui mentait-il pas… Il avait affirmé la même chose la veille et s’y était tenu. Ce qu’il avait obtenu d’elle n’était que charnel — en dehors de l’essence qu’il lui avait insufflée.

— Si j’accepte de m’endormir dans ton lit et de m’abandonner à toi, que se passera-t-il ?

L’expression de Galen s’adoucit.

— Alors tu constateras que tu n’avais rien à craindre. Nous profiterons simplement des jouissances que peuvent s’offrir deux personnes qui se désirent.

Sa réponse la soulagea, même si l’emploi du terme « personne » était peut-être abusif. C’est alors qu’une crainte d’une autre sorte s’éveilla en elle. Elle n’avait jamais rien éprouvé de semblable.

Qu’arriverait-il si elle découvrait tout à coup qu’elle lui avait abandonné davantage que son corps ? Qu’en était-il de son cœur ? Etait-il possible de s’offrir ainsi à un homme sans développer des sentiments pour lui ? Pouvait-elle éviter de nourrir des rêves et des espoirs qu’un homme — qu’un démon — comme Galen McManus ne lui permettrait jamais de réaliser ?

Il était absurde d’imaginer qu’ils pouvaient avoir une relation qui ne soit pas entièrement fondée sur le sexe.

— Tu te comportes encore comme si tu avais le choix, ma douce, lui reprocha Galen sur le ton d’un homme qui lisait dans ses pensées et avait les moyens de lui imposer sa volonté. Nous avons passé un marché et j’ai le droit d’exiger que tu t’y tiennes.

Aube ferma les yeux et inspira profondément.

— Mais tu sais quoi ? ajouta-t-il en posant sur le comptoir un bol dont le contenu semblait se remuer tout seul. Si je t’effraie tant que ça, je vais faire ce que je n’ai jamais fait et te laisser revenir sur ta parole. Tu peux partir tout de suite si tu veux.

— Vraiment ? s’écria-t-elle, stupéfaite par son changement d’attitude.

Son pouvoir avait de nouveau cessé de se faire sentir.

Il acquiesça.

— Vraiment. Mais n’oublie pas que tu renonces du même coup à la Pierre du Démon… Ni toi ni aucun membre de ta famille ne la reverrez jamais. Je ferai en sorte qu’elle s’égare dans le Royaume de l’Ombre pour au moins deux millénaires.

Le coup porta. Sa lâcheté était sur le point de lui faire perdre la Pierre du Démon. Elle songea à son père et à tous les efforts qu’il avait déployés au fil des décennies pour la retrouver. Elle pouvait lui faire un immense plaisir en la lui rendant…

Aube regarda Galen verser le contenu du bol sur les deux steaks qu’il venait de mettre dans une poêle sans parvenir à prendre une décision.

— Et tu renoncerais à moi, aussi, ajouta-t-il d’une voix neutre. Si tu t’en vas maintenant, tu ne me reverras plus jamais.

Son cœur manqua un battement.

— Tu ne veux pas dire que…

— Oh, que si ! l’interrompit-il en la défiant du regard. Je n’ai que faire d’une maîtresse qui tremble sous mes caresses… si c’est de peur qu’elle tremble.

Mon Dieu… Elle était sur le point de perdre à la fois Galen et la Pierre du Démon…

Tout à coup, elle ne fut plus capable d’imaginer sa vie sans lui. Elle avait beau savoir que son désir n’était qu’une illusion générée par ses pouvoirs démoniaques, il ne lui en semblait pas moins réel. Que devait-elle faire ?

— Fuis ou rends-toi, conclut-il avec assurance. Tu as trente secondes pour te décider.

Le désespoir et la panique l’envahirent. Trente secondes ? Il ne pouvait pas être sérieux !

Son esprit s’affola.

— Vingt secondes.

Il était tout à fait sérieux.

— Je t’en prie, Galen, c’est absurde…

— Non. C’est le fait que je te laisse le choix qui est absurde ! répliqua-t-il en ayant l’air furieux contre lui-même. Même un démon ne reviendrait pas sur un marché conclu ! Par Satan ! Je dois être en train de devenir fou… Je devrais te prendre de force !

Sa dernière phrase résonna comme un coup de tonnerre.

— Tu ne peux pas ! s’écria Aube, affolée. Je ne dors pas…

— Veux-tu que nous mettions cette théorie à l’épreuve ? grogna-t-il. Mais je pourrais aussi t’ensorceler…

Son énergie revint avec la violence d’une tornade. Il ouvrit brutalement la porte de la cave à vin, en tira une bouteille dont le contenu avait la couleur du sang, fouilla avec impatience dans un tiroir et le referma d’un coup sec. Sous son regard furieux, le tire-bouchon qu’il en avait sorti se vissa dans le goulot de la bouteille en un instant pour se projeter contre le mur avec la puissance d’un missile.

— Cinq secondes.

— Ne pourrait-on en discuter davantage ?

— Non.

Il versa le vin dans deux verres en cristal avec fureur et les posa si violemment sur le comptoir qu’une étincelle jaillit du pied de l’un d’eux. C’était un miracle qu’il ne se fût pas brisé en mille morceaux comme ses nerfs étaient sur le point de le faire.

Galen plaqua un billet de vingt livres à côté des verres.

— Alors, que choisis-tu, ma douce ? grogna-t-il. Le taxi ou ton complet abandon à ma volonté ?
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Aube eut l’impression que les murs tremblaient sous la violence de la colère et du désir de Galen.

Il lui demandait de faire un choix impossible.

Elle savait pourtant ce qu’elle aurait dû choisir. Elle appartenait au Cadre. Cet homme représentait ce qu’elle avait combattu toute sa vie… mais aussi ce qui lui avait toujours manqué.

Elle n’avait jamais rien vécu de semblable. Dans ses bras, elle se sentait dorlotée, acceptée…

N’était-ce qu’une illusion générée par ses pouvoirs ? Probablement. Est-ce que cela changeait quelque chose ?

Voilà quelle était la véritable question… et la réponse était simple : elle allait sans doute le regretter jusqu’à la fin de ses jours, mais elle ne pouvait pas laisser Galen disparaître de sa vie.

Elle tremblait tant qu’elle jugea plus prudent de prendre le verre à deux mains pour le porter à ses lèvres. Le vin était doux, fruité et étonnamment léger malgré son rouge profond. Il sentait les fraises, le chocolat et les pommes vertes. Une magie puissante s’en dégageait.

Elle reconnut aussitôt qu’il s’agissait de vin de fées.

Le breuvage allait l’enivrer en quelques instants tout en la laissant sobre. Tel un sérum de vérité, il avait le pouvoir de vous faire voir le monde comme vous le désiriez.

Voilà qui était adapté à leur situation…

Sa seule consolation fut de voir Galen vider son verre d’un trait. Les démons étaient-ils immunisés contre les pouvoirs des fées ? Elle espérait bien que non…

Mais elle se détendait déjà.

L’homme qu’elle désirait le plus au monde — le seul homme qu’elle eût jamais désiré à ce point — lui faisait face, le sourire aux lèvres.

Il semblait plus calme, lui aussi.

Sachant que le vin de fées produisait le même effet, quelle que soit la quantité ingurgitée, Aube vida son verre.

Le sourire de Galen s’épanouit.

— Tu sais ce que tu bois ?

— Oh, oui, assura-t-elle. Ce vin est fabriqué par les fées qui vivent dans la forêt de Saint-Yve.

— C’est d’elles que je le tiens, reconnut-il en remplissant leurs deux verres.

— Tu y es allé ? demanda-t-elle, surprise ?

— Je t’observe depuis longtemps, ma belle, tu te souviens ? Les fées qui vivent autour de ton manoir m’ont beaucoup aidé.

— Tu m’as suivie à Saint-Yve ? balbutia-t-elle en clignant les yeux.

Il lui avait bien dit qu’il l’avait observée, mais…

Alors que cette révélation aurait dû la mettre hors d’elle, elle affola ses sens.

— Je t’ai poursuivie comme un satyre poursuit une vierge, murmura-t-il avec un regard lourd de sous-entendus.

Sa comparaison la fit frissonner, et le vin de fées plus encore.

— Sauf que je ne suis pas vierge, se défendit-elle.

— Je le sais parfaitement et j’en suis ravi…

Les souvenirs de la veille se bousculèrent dans son esprit et lui provoquèrent une bouffée de chaleur. La nouvelle gorgée de vin qu’elle prit pour se rafraîchir ne l’aida en rien. Elle se décida donc à déboutonner complètement son chemisier. Pourquoi pas ? Elle savait très bien où tout cela allait les mener.

Et elle le désirait.

Il observa ses gestes avec un intérêt de prédateur.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, se souvenant qu’il ne lui avait donné qu’une réponse vague.

— Pourquoi quoi ? répondit-il sans quitter sa poitrine des yeux.

— Pourquoi m’as-tu suivie ? Et pourquoi es-tu venu à moi ?

Il releva la tête.

— J’ai répondu à ton invocation.

— Je ne t’ai pas invoqué.

— Et pourtant si, tu l’as fait.

Aube secoua la tête avec assurance et porta son verre à ses lèvres.

— C’est impossible. Je sais qu’il m’arrive d’agir sans réfléchir, mais je pense que si j’avais invoqué un incube, je m’en souviendrais.

— C’était il y a quelques semaines, en cours. Tu as lu un sort devant tes élèves à titre d’exemple.

Elle se rappelait très bien cet instant… Les nerfs à vif à cause d’une réunion, elle avait peut-être lu la vieille malédiction latine avec trop d’enthousiasme. Elle avait sans doute rêvé de maudire certains de ses collègues. Non… Ce n’était pas une malédiction, mais un sortilège, et…

— Je n’ai pas prononcé la fin du sort ! protesta-t-elle.

C’était une habitude qu’elle avait prise depuis très longtemps, grâce à son père, qui lui répétait sans cesse de se montrer prudente avec les sortilèges.

— On dirait bien que si.

— Mon Dieu… Tu es sérieux…, murmura-t-elle après quelques instants de stupeur. Ainsi, ce serait moi qui t’aurais attiré hors du Royaume de l’Ombre ?

— C’est la méthode ordinaire, répondit-il en souriant.

Elle le fixa en tâchant de se rappeler les termes exacts du sortilège. Elle était certaine qu’il n’était pas question d’un incube, mais peut-être de désirs cachés…

Cette idée la réconforta un peu.

— Si c’est vrai, je n’ai rien à craindre de toi. C’est mon inconscient qui t’insuffle la peur que tu m’inspires.

— Ou ton désir…, murmura-t-il en s’approchant. Que désires-tu, Aube ?

Elle ne pouvait s’empêcher de frissonner chaque fois qu’il prononçait ce mot.

— J’aimerais…

Ce devait être à cause du vin, mais d’innombrables désirs refoulés lui vinrent tout à coup à l’esprit. Elle voulait connaître l’amour, réussir brillamment sa carrière, gagner le respect de son père, obtenir une revanche sur ceux qui la méprisaient, l’emporter pour la première fois sur sa sœur si parfaite, rendre la Pierre du Démon à sa famille, trouver un homme comme Galen auprès de qui couler des jours heureux…

Subitement, elle prit conscience que tout ce qu’elle désirait était à sa portée pour peu qu’elle se montre courageuse.

— Je veux que tu me montres le reste de ton appartement, répondit-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour rapprocher leurs lèvres.

— J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais, répondit-il avant de lui mordre la lèvre.

— Aïe ! Qu’est-ce que j’ai fait ?

— Tu as testé les limites de ma patience.

— Je ne le ferai plus. Si je t’ai fait venir du Royaume de l’Ombre, autant que j’en profite.

— Voilà qui m’a l’air prometteur, répliqua-t-il en glissant ses mains sous son chemisier. Si nous commencions par la chambre ?

— Tu lis dans mes pensées…

Cette fois, elle n’y voyait aucun inconvénient.

***

Il ne prit pas la peine de lui montrer le reste de l’appartement. Il l’entraîna vers l’escalier qui menait à l’étage, sans cesser de l’embrasser en lui retirant ses vêtements un à un en chemin.

— Attends ! l’arrêta-t-elle, le souffle court, pour se débarrasser de sa jupe.

Elle sentait qu’il voulait la voir nue. Même les murs, et l’air qui vibrait autour d’eux, semblaient ressentir son désir pour elle.

Sans interrompre leur baiser, il la souleva dans ses bras comme si elle ne pesait rien et se servit de son pouvoir de téléportation pour atteindre l’étage en un battement de cils. Aube avait déjà assisté au phénomène d’innombrables fois mais ne l’avait jamais éprouvé elle-même.

Lorsqu’elle se retrouva en haut de l’escalier sans comprendre comment, il acheva de la dénuder en lui retirant ses sous-vêtements.

— A toi ! ordonna-t-elle en tirant sur sa chemise.

— Pas encore.

Elle parvint à déboutonner sa chemise et se retrouva subitement dans sa chambre. Cette fois, elle ressentit à peine le léger vertige de la téléportation. Il la plaqua contre un matelas moelleux et se pressa contre elle.

— Déshabille-toi ! lui ordonna-t-elle en tirant sur sa ceinture.

— Plus tard ! Je veux t’entendre crier d’abord.

Il était puissant, dominateur et merveilleusement doué. Sa protestation mourut sur ses lèvres lorsque sa bouche s’empara de l’un de ses seins, en même temps qu’une deuxième langue invisible caressait l’autre.

— Ce n’est pas juste ! s’écria-t-elle.

Galen lui avait déjà fait, la veille, une démonstration de son pouvoir de se dédoubler, mais les sensations qu’elle éprouvait étaient infiniment plus intenses dans son lit que dans le sien. Etait-ce à cause du vin ou était-elle simplement impatiente de retrouver des plaisirs auxquels elle avait déjà goûté ?

— Laisse-moi t’aimer, ma douce, murmura-t-il d’une voix dangereusement suave. Cette nuit t’appartient…

Il savait réaliser les fantasmes de toutes les femmes… 

— Oh, oui…

Ses langues lui firent perdre la tête en jouant avec ses pointes de seins. Lorsqu’elle se cambra en cherchant désespérément quelque chose à quoi se raccrocher, une main lui plaqua les bras contre le matelas tandis qu’une autre se glissait entre ses cuisses.

Aube se débattit vainement, lui rendant plus facile encore de la pousser vers une extase presque douloureuse. Elle cria à pleins poumons en lui abandonnant toute pensée et tout souci d’elle-même. A l’instant où elle atteignait le sommet de la jouissance, elle ouvrit les yeux et vit le regard de son amant étinceler comme la Pierre du Démon.

— Tu m’appartiens, grogna-t-il.

Alors la tornade l’emporta.
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Galen aimait d’habitude que ses partenaires soient aussi actives que lui. Pourtant, il fut immensément satisfait de voir qu’Aube parvenait à peine à ouvrir les yeux après l’orgasme qu’il venait de lui donner. Il se déshabilla et la prit sans attendre en se délectant de la sentir prête à l’accueillir.

Elle s’anima finalement pour se mettre à onduler si bien qu’il eut l’impression de voguer sur une mer de lave. Elle tenta d’enrouler ses jambes autour de sa taille mais renonça vite à cet effort.

Il l’avait entièrement conquise.

— Est-ce que tu te rends ? lui demanda-t-il en se retirant presque.

— Oui…, murmura-t-elle en frissonnant.

Il la récompensa en la pénétrant lentement, puis se retira encore.

— Dis-le, lui ordonna-t-il avec douceur.

— Je me rends, répondit-elle sans la moindre hésitation.

Sa part virile exulta.

Il la récompensa de nouveau mais s’agrippa au matelas pour ne pas céder trop vite à son désir. Il voulait obtenir davantage.

— A qui te rends-tu, ma douce ? insista-t-il.

— A toi, répondit-elle avec un regard chargé de tendresse. Je t’appartiens, Galen.

Sa confession le fit se rengorger de fierté. Sentant son membre y gagner encore en ampleur, il s’arrêta de peur de lui faire mal.

— Ne t’arrête pas, le supplia-t-elle d’une voix rauque.

Son cœur battait à tout rompre. Il avait obtenu ce qu’il voulait : elle était entièrement à lui.

— Je t’en supplie…, ajouta-t-elle.

Une joie immense l’envahit. N’ayant jamais rien éprouvé de semblable, il resta frappé de stupeur.

S’agissait-il d’une… émotion ?

Il éprouva aussitôt le besoin de transformer cette émotion monstrueuse en mouvement. Il fallait qu’il la torture encore jusqu’à s’oublier dans sa jouissance.

Alors il le ferait une fois encore, puis une troisième… Et lorsqu’elle s’endormirait, il irait visiter ses rêves pour poursuivre sa conquête.

Lorsqu’il se redressa sur ses genoux pour la prendre avec ardeur, elle suivit immédiatement son rythme et se mit à bouger avec lui. Alors il glissa sa langue dans sa bouche pour se nourrir de ses gémissements.

Elle l’encouragea à descendre plus bas et sa langue s’affina par réflexe.

Il l’enfonça lentement dans sa gorge, le cœur affolé, en sachant pertinemment qu’il jouait avec le feu. Ce n’était pas permis… 

Lorsqu’elle lui serra la taille entre ses cuisses pour l’attirer plus profondément en elle, il perdit le contrôle de la situation pendant quelques instants et laissa sa langue glisser presque jusqu’à son cœur. Au prix d’un suprême effort de volonté, il parvint à la retirer juste à temps.

Elle haletait de désir, aveuglée par la magie du vin, ses pouvoirs et le vertige que lui causait le fait de sentir sa langue si près de son but.

Il lui suffisait d’effleurer son cœur pour faire d’elle sa familière… son esclave s’il le souhaitait.

Mais il avait promis.

Fais-le ! lui ordonna sa part démoniaque. Les démons mentent. Elle le sait. Elle n’avait qu’à être plus méfiante.

Il était si près… Presque malgré lui, il lui insuffla davantage d’essence, affaiblissant encore sa volonté.

Les pointes de sa langue frémissaient d’excitation. Les Grigori allaient être ravis qu’il en fasse sa familière. Il allait y gagner de l’influence dans le monde démoniaque et le respect de ses semblables.

Mais ce serait contre sa volonté, lui rappela l’ange déchu qui sommeillait en lui. Tu lui as promis de ne pas le faire.

Il lui saisit les poignets et redoubla d’ardeur pour tâcher de faire taire cette voix dérangeante. Etait-ce celle de sa conscience ?

Tandis que l’indécision le torturait. Elle poussa un gémissement qui fit vibrer sa langue et déglutit résolument.

Privée de parole par l’intrusion de sa langue, elle le supplia du regard.

— Je vais le faire, grogna-t-il. Je vais le faire !

Il replia les pointes de sa langue pour se préparer à frapper son cœur et la poussa presque hors du lit par ses coups redoublés.

Maintenant… , l’implora son regard.

— Oui ! rugit-il en plongeant une dernière fois en elle.

Mais il en fut incapable.

Il en fut incapable… 

Avec un hurlement, il retira lentement sa langue tandis qu’ils atteignaient ensemble le sommet de la jouissance.

Dès qu’Aube eut retrouvé la voix, elle se mit à crier elle aussi sans qu’il puisse savoir si c’était de plaisir, de déception ou de colère. Lui-même se perdit dans une extase incomparable. Ses pouvoirs décuplés les enveloppèrent comme un vent chaud et le temps parut se suspendre jusqu’à ce qu’il s’effondre, repu et épuisé.

Aube était d’une immobilité inquiétante lorsqu’il émergea finalement de la somnolence la plus longue qu’il ait connue en trois millénaires d’existence.

— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il avec douceur en se soulevant sur un coude.

Ses yeux ne s’ouvrirent pas.

— Aube ? Ma douce ?

Elle se mit à trembler.

— Dis quelque chose, mon ange…

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.

— Il ne s’est rien passé. Nous avons juste pris du plaisir.

— Non, murmura-t-elle en ouvrant les yeux.

— Je t’assure, insista-t-il, même s’il savait en son for intérieur qu’elle avait raison.

Sauf que seul le diable aurait pu dire ce qui venait de se passer entre eux. Il n’avait jamais rien vécu de semblable. Et d’où sortait donc sa crise de conscience ?

— Non, répéta-t-elle d’une voix hésitante. Il ne s’agissait pas que de plaisir. Je crois que nous avons… fait l’amour.

Il en resta abasourdi.

Par l’enfer… Certainement pas ! C’était le vin de fées qui la faisait délirer…

— Les démons ne font pas l’amour, lui rappela-t-il avec mauvaise humeur. Nous ne savons pas ce qu’est l’amour.

Mais son assurance n’empêcha pas la panique de le gagner. Depuis qu’elle avait prononcé ce mot, il lui semblait correspondre parfaitement à ce qu’ils avaient vécu. Avec autant d’horreur que de fascination, il sentit s’éveiller en lui un espoir si bien enfoui qu’il avait toujours ignoré son existence.

— Si c’est vrai, tu ne peux pas être un démon, murmura-t-elle.

— Et pourtant j’en suis un, grommela-t-il en s’efforçant d’ignorer son espoir monstrueux.

Il n’était que ce que sa nature faisait de lui. Elle devait l’accepter… et lui aussi.

Par les suppôts de Satan ! Il avait bien entendu parler d’un ou deux démons qui s’étaient « humanisés » en restant trop longtemps dans le monde des mortels. On n’en parlait jamais qu’avec mépris. Les Grigori les avaient excommuniés à la hâte et bannis du Royaume de l’Ombre.

Le risque de s’humaniser à son tour le terrifiait. Il ne pourrait jamais supporter d’éprouver des émotions aussi complexes que le regret, la compassion ou l’amour…

— Je ne t’aime pas, Aube, déclara-t-il. Je ne pourrai jamais t’aimer.

Elle se décomposa.

— Galen…

— De l’amour ? Es-tu folle ? J’ai bien failli voler ton âme il y a quelques instants !

Mieux valait lui rappeler la cruelle vérité pour qu’elle ne se fasse aucune illusion.

— Mais tu n’as pas pu… alors que je te suppliais de le faire.

Ses yeux s’humidifièrent de gratitude ou d’un quelconque sentiment humain qu’il ne voulait surtout pas connaître.

— Tu m’as sauvée…, murmura-t-elle. Tu m’as épargnée…

— Tu te trompes. Je t’ai insufflé une grande quantité de mon essence.

— Ce qui est peu de chose, sachant que tu pouvais faire de moi ta familière. Pourquoi, Galen ?

Il poussa un soupir exaspéré.

— Parce que j’ai préféré ne pas le faire, répondit-il avec colère. Changeons de sujet, si tu veux bien.

— Avoue que tu éprouves des sentiments pour moi.

— C’est absurde ! Tu as bu du vin de fées. Ce que tu crois vivre n’est pas réel.

— Pourquoi t’es-tu retenu, Galen ?

Il était fou de rage. Comment se permettait-elle de l’interroger de la sorte ? Et pourquoi se sentait-il forcé de lui répondre ?

— Parce que je te l’ai promis ! rugit-il. Tu es contente ?

Elle le regarda avec une infinie tendresse. Ses cheveux étalés sur l’oreiller lui faisaient comme une auréole flamboyante.

Elle est si belle… 

Il éprouva une envie soudaine de la prendre dans ses bras, de la bercer, de la protéger de tous les dangers de leurs deux mondes et de lui épargner les douleurs qu’il était destiné à lui causer…

Non !

Bouleversé par l’intensité de ses sentiments monstrueux, il se détourna d’elle avec colère et se passa la main sur le visage.

Aube tira le drap pour se couvrir, puis ils fixèrent le plafond un long moment.

— Galen ? demanda-t-elle finalement.

— Oui.

— Je ne dors pas, n’est-ce pas ?

Ce n’était pas une question, mais il y répondit tout de même.

— Non, tu ne dors pas.

— Comment est-ce possible ?

— Tu le sais.

Il y eut un nouveau silence.

— Tu n’es pas vraiment un incube, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix plus craintive.

Voilà qui lui plaisait davantage. Peu importait qu’il se mente à lui-même : il avait maintenant assez de pouvoir sur elle pour agir comme bon lui semblait.

— Non, je ne suis pas un incube.

— Alors qu’es-tu ?

Sa voix tremblait de terreur.

Il se tourna vers elle pour contempler ses beaux yeux verts écarquillés et décida d’exercer le pouvoir qu’il avait sur elle, simplement parce qu’il en avait les moyens. Une démonstration l’aiderait peut-être à se délivrer de ses illusions.

Surtout, le plaisir de la domination lui permettrait peut-être d’oublier les sentiments qu’il commençait à nourrir pour elle contre son gré.

— Je suis le châtiment que tu t’es attiré, répondit-il en ayant le plaisir de la voir blêmir. Je suis l’homme à qui tu appartiens.
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Galen s’attendit à une crise d’hystérie ou à des supplications, mais certainement pas à un sursaut d’orgueil vibrant de colère.

— N’y songe même pas ! répliqua-t-elle.

Il fronça les sourcils. A quoi jouait-elle donc ?

Elle repoussa le drap avec l’intention évidente de quitter le lit.

— Reste ici ! grogna-t-il en la retenant par le bras tout en attirant par magie sa ceinture qui traînait par terre. Veux-tu que je te corrige ?

— Est-ce que c’est censé me faire peur ? riposta-t-elle en plissant les yeux.

De fait, elle ne semblait guère effrayée.

— J’oubliais que tu n’avais rien contre la brutalité…

Elle inspira avec colère.

— Moi ? s’écria-t-elle en lui arrachant la ceinture des mains pour la jeter par terre. Sale macho dominateur !

— Allons…, lâcha-t-il en ricanant. Tes insultes ne peuvent avoir aucun effet sur moi. Je n’ai pas de sentiments, tu te souviens ?

— Oh, que si, tu as des sentiments ! s’emporta-t-elle en lui plantant son index dans le torse. Si tu n’éprouvais par quelque chose pour moi, je serais ta familière, à l’heure qu’il est… Ose le nier !

Elle soutint son regard furieux sans broncher.

Galen en fut si stupéfait qu’il ne trouva rien à répondre.

— Maintenant dis-moi pour quel but tu es venu à moi ! ordonna-t-elle en lui donnant un nouveau coup de doigt.

Galen se ressaisit subitement.

— Ce n’est pas moi qui suis allé te trouver, répliqua-t-il en attrapant son doigt. C’est toi qui m’as invoqué. Je suis ici pour exaucer ton désir le plus cher.

— Lequel ?

Galen lui saisit les deux poignets d’une main et repoussa complètement le drap pour la caresser à loisir. Il était temps qu’elle comprenne qui commandait…

— Tu sais que je ne peux pas te le dire.

— Je ne vois vraiment pas pourquoi.

Pourtant, elle savait très bien que les démons ne révélaient jamais leur véritable but. Cela faisait partie du jeu… Mais quel était le sien ? Pourquoi n’avait-elle pas peur de lui ? N’importe quel humain aurait été paralysé par la terreur à l’idée d’être possédé par un démon. Ses caresses conquérantes semblaient l’apaiser, au contraire… Etait-elle vraiment convaincue qu’il éprouvait des sentiments pour elle ? Elle se trompe… 

— La réponse se trouve en toi, lui rappela-t-il sèchement. Que désires-tu par-dessus tout ?

Si seulement il le savait lui-même…

— Dans ce cas, tu ne peux pas faire grand-chose contre moi, commenta-t-elle avec soulagement. Je n’ai pas de pensées maléfiques.

C’était affaire de définition…

— Alors tu n’as pas de raison de t’inquiéter, conclut-il avec un sourire froid.

— Je devrais peut-être relire ce sortilège, songea-t-elle à voix haute sans avoir l’air de remarquer son ironie.

— Sois plus prudente, cette fois : je ne tiens pas à avoir de la concurrence.

Il ne mentait pas sur ce point. Si elle invoquait un autre démon, il allait devoir se battre pour elle. Personne ne la lui prendrait…

Saisi d’une rage soudaine, il l’attira contre lui. Son corps était encore chaud et sa peau imprégnée de son odeur. Elle lui appartenait si manifestement que son désir se réveilla.

— La compétition ne me gênerait pas, répliqua-t-elle en jouant avec les poils de son torse. Je peux veiller sur moi…

— En es-tu sûre ? grommela-t-il, le souffle court.

— Et si je n’y arrive pas, tu t’en chargeras…

Il s’enorgueillit de sa confiance pendant quelques instants avant de se le reprocher avec colère. Comment pouvait-il être aussi prévisible ?

— Qu’en sais-tu ? J’aime peut-être partager.

— Les hommes comme toi ne partagent jamais, déclara-t-elle en ricanant tout en laissant courir ses doigts sur ses pectoraux.

— C’est toi qui le dis…

— Et je n’aime pas partager non plus.

Alors qu’il levait un sourcil, elle le poussa brutalement pour le forcer à s’allonger sur le dos.

— La possession marche dans les deux sens, chéri.

Son cœur s’affola.

— Vraiment ?

— Vraiment, répondit-elle avant de se pencher pour lui mordre un téton.

— Par les larmes de Satan ! s’écria-t-il en sursautant.

Alors elle lui donna la chair de poule en laissant courir sa langue sur son torse. Paralysé par la surprise et le plaisir, il laissa échapper un gémissement.

Et, pour la première fois de sa vie, il laissa une femme prendre la position dominante.

Il en aurait été amusé ou terrifié si cela ne lui avait pas paru aussi naturel. A cet instant, il n’aspirait plus qu’à la laisser faire de lui tout ce qu’elle voudrait.

Il glissa sa main dans ses cheveux tandis qu’elle se mettait à jouer avec son autre téton. Il ne s’était jamais douté que la passivité pouvait être aussi agréable… Ses pouvoirs vibraient doucement comme un chat qui ronronne. Ou bien étaient-ce les siens ? Une chose était certaine : elle l’avait ensorcelé.

Ses cheveux glissèrent de son épaule pour venir lui caresser le torse. Tout était si bon : leur douceur, la chaleur humide de sa langue et sa magie si mystérieusement humaine… Que lui arrivait-il ?

— Tu aimes ce que je te fais, murmura-t-elle.

— J’aimerais encore davantage si tu descendais un peu, suggéra-t-il.

Elle releva la tête et ses lèvres humides esquissèrent un sourire malicieux. Comme il avait envie de les sentir sur tout son corps…

Elle lui donna ce qu’il voulait… mais elle prit son temps.

Elle le tortura avec ses lèvres pécheresses et sa langue habile en le faisant languir, haleter et se tendre jusqu’à le forcer à la supplier d’en finir.

— Maintenant ! grogna-t-il en lui envoyant une décharge d’énergie pour se faire comprendre. Maintenant ou je t’y force !

Mais sa propre magie n’était pas moins grande. Alors qu’il était sur le point de l’agripper par les cheveux, elle releva la tête pour lui décocher un sourire de sirène.

— Tu m’appartiens, murmura-t-elle.

Alors la tornade l’emporta.



***

Aube ne savait pas ce qui lui avait pris. Ce qu’elle venait de faire lui ressemblait si peu… Mais elle avait éprouvé un plaisir incroyable à paralyser un démon par ses caresses.

Cela lui rappelait presque le bon vieux temps. Elle avait éprouvé une satisfaction semblable lorsqu’elle était parvenue à mettre des menottes en argent à un vampire qui mordait des jeunes filles dans la banlieue de York. Non : ce qu’elle venait de ressentir était bien meilleur.

— Tu me crois paralysé ? demanda Galen à voix basse alors qu’il n’avait pas encore retrouvé son souffle. L’argent n’a aucun effet sur moi, tu sais… Mais l’idée des menottes me plaît assez… à condition que tu les portes, évidemment.

— Arrête de lire dans mes pensées ! grommela-t-elle.

C’était de pis en pis. Il ne percevait plus seulement des émotions et des images vagues : il pouvait maintenant tirer des phrases entières de son esprit.

— En tout cas, je ne suis pas paralysé, insista-t-il en lui envoyant une décharge d’énergie.

— C’était au sens figuré, Galen, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils. Et j’aimerais vraiment que tu arrêtes de lire dans mes pensées.

— Tu n’as qu’à me les cacher. Je sais que tu en es capable… Ça m’a assez contrarié.

— Je ne devrais pas avoir à le faire.

— Tu as raison…

Il la fixa si longtemps qu’il la rendit nerveuse.

— Quoi ? demanda-t-elle finalement d’un ton inquiet.

— A quoi penses-tu ?

Elle ne savait pas si c’était ou non pour la taquiner.

Elle releva la tête en s’écartant à regret de sa peau délicieusement épicée.

— Tu n’as pas aimé ce que je t’ai fait ? ne put-elle s’empêcher de lui demander.

— Tu étais parfaite, mon ange, la rassura-t-il en lui caressant les lèvres du bout du doigt.

Aube passa sa langue sur son doigt et s’abandonna au frisson de désir qui la parcourut.

— Etais-tu sérieuse quand tu as dit que je t’appartenais ? demanda-t-il en écartant une mèche de cheveux de son visage.

Elle reposa sa tête sur son ventre. Il avait retrouvé son souffle, et les battements réguliers de son cœur rythmaient ses pensées. Elle embrassa doucement sa peau en songeant à sa question.

L’était-elle ? Elle avait prononcé cette phrase dans la chaleur de l’instant sans y avoir réfléchi le moins du monde.

— Ça n’a aucune importance, répondit-elle finalement en soupirant. Même si j’étais sérieuse, nous ne pouvons pas avoir ce genre de relation… Nous le savons tous les deux.

Il lui caressa doucement la nuque.

— C’est vrai. Mais j’aimerais quand même savoir si tu le pensais.

— Je suis la fille de l’homme qui dirige le Cadre, Galen. Si mon père ou le Conseil découvraient que tu m’as séduite, ils te feraient enfermer dans un cristal pour l’éternité… ou pis.

Il prit un air songeur.

— Faites-vous des cristaux pour deux ?

Aube se redressa brusquement, scandalisée.

— N’y songe même pas ! s’écria-t-elle. Et puis on finirait par se lasser de faire l’amour… après quelques millénaires.

Alors il esquissa un sourire qui lui donna l’impression d’illuminer la pièce. Il était si beau que c’était presque douloureux de le regarder…

— Et puis je ne t’ai pas séduite, lui fit-il remarquer en secouant la tête. C’est toi qui m’as séduit. Dès l’instant où j’ai commencé à t’épier depuis les bois de Saint-Yve, j’ai su que j’allais éprouver le besoin de te posséder. C’est pour ça que j’ai acheté ce vin aux fées… Pour te faire tomber entre mes griffes.

— Ainsi, je suis l’innocente victime du désir arbitraire d’un démon…, conclut-elle avec un sourire ironique.

— Mon désir n’a rien d’arbitraire et tu n’es certainement pas innocente…

Alors qu’elle envisageait de s’écarter de lui, il l’attira à sa hauteur pour la serrer dans ses bras puissants.

— Mais je te désire, c’est certain…

Il murmura ces derniers mots à son oreille juste avant de la faire glisser sous lui.

Elle écarquilla les yeux… puis s’abandonna à lui. Elle ne voulait pas réfléchir au chaos qu’étaient en train de devenir son monde, son esprit et son cœur…

Il l’embrassa comme s’il éprouvait vraiment des sentiments pour elle, même si elle savait bien que ce n’était qu’une illusion générée par le vin de fées. Parce qu’il avait raison : il aurait fallu un miracle pour qu’il découvre l’amour.

Alors elle s’abandonna à l’instant présent et au plaisir éphémère que leurs corps s’offraient l’un à l’autre.

Elle se dit qu’elle n’aurait jamais rien d’autre de lui.
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Ils firent l’amour — Aube refusait de le considérer autrement —, puis Galen se mit aux fourneaux pour préparer un délicieux dîner. En plus des steaks, il leur servit une salade et des asperges accompagnées d’une sauce mousseline qu’il confectionna lui-même. Les démons avaient pour qualité d’être de véritable hédonistes, y compris en matière de nourriture. Mieux valait pour sa ligne qu’il ne reste que quelques jours…

Préférant prolonger l’illusion, Aube but encore deux verres de vin pendant le repas. Que risquait-elle ? Galen avait déjà obtenu d’elle tout ce qu’il voulait. Il semblait même apprécier le béguin de collégienne qu’il lui inspirait. La rapidité avec laquelle elle était tombée sous son charme aurait dû l’embarrasser, mais Galen était vraiment le plus bel homme de la Terre. Tant qu’elle ne voyait aucune corne, il lui était facile d’oublier qu’elle avait affaire à un démon.

— As-tu seulement des cornes ? lui demanda-t-elle en le prenant de court.

A vrai dire, elle n’avait pas eu l’intention de poser cette question à voix haute et se surprit elle-même.

— Pardon ?

— Tu sais… Des cornes.

Elle plaça ses index contre ses tempes pour illustrer son propos, puis les agita, ce qui la fit pouffer.

— Non, répondit-il avec un sourire lubrique. Je n’en ai qu’une…

— Et très impressionnante, lui avoua-t-elle avant de mettre sa main sur sa bouche pour étouffer un nouveau rire bête.

— Très bien, déclara-t-il en rebouchant la bouteille. Tu as assez bu, ma douce.

— Pourquoi ? demanda-t-elle en posant son menton dans sa main.

— Parce que si tu continues à boire, tu vas bientôt perdre toute dignité.

— Non. Je parle des cornes.

— Ah ! Elles sont tellement démodées… Mon espèce a évolué au fil du temps, comme les humains.

— Comment ?

Il s’appuya contre le dossier de sa chaise et posa sa serviette sur la table.

— Nous autres, démons, ne sommes que des projections de la part obscure de l’esprit humain. Nous nous sommes raffinés progressivement, parce que les peurs des gens devenaient plus complexes. Les démons rouges et cornus n’effraient plus personne. Aujourd’hui, il arrive que les plus grandes craintes des gens soient à peine discernables de leurs plus grands désirs. Comme tu le sais…, conclut-il avec un sourire qui la fit frémir.

Aube prit conscience alors qu’elle n’était pas en état d’avoir une discussion philosophique sur la nature des démons et les terreurs des hommes.

— Je crois que tu avais raison pour le vin, reconnut-elle en se levant pour débarrasser la table avant de se rasseoir, saisie d’un vertige. Pouvons-nous prendre le café près de la cheminée ?

— Bien sûr. D’ailleurs, tout est déjà prêt.

— Tu as un lutin, toi aussi ?

Il y en avait un au manoir de Saint-Yve qui faisait des merveilles. Il suffisait de lui laisser des cadeaux pour qu’il se charge du ménage et de toutes les tâches domestiques en cachette. C’était une créature timide que personne n’avait jamais aperçue.

— C’est une fille, répondit-il. Et je serais perdu sans elle.

Les lutins étaient rares et d’une grande loyauté. Toute la difficulté était d’obtenir leurs services. Aube ne put s’empêcher d’être impressionnée.

— Que lui donnes-tu ? Ne me dis pas que…

Son père laissait des fleurs et des disques à celui de Saint-Yve, mais elle avait entendu dire que certains préféraient une rétribution plus… personnelle.

— Serais-tu jalouse ? ironisa-t-il en soutenant son regard accusateur sans ciller.

— Oui, reconnut-elle à contrecœur. Il faudrait que je la trouve pour lui arracher les yeux…

— Alors c’est une chance qu’elle ne s’intéresse qu’aux livres, conclut-il en se levant pour venir déposer un baiser sur sa tempe.

— Des livres ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils.

— Elle doit beaucoup s’ennuyer… Elle en lit quatre ou cinq par semaine, surtout des romans d’espionnage et des histoires d’amour.

C’était inattendu et rassurant. Aube laissa Galen l’entraîner dans son salon. Une flambée ronronnait dans l’immense cheminée en marbre et le café avait été servi sur un plateau d’argent près d’un savant désordre de coussins.

— Lequel de vous deux a préparé le café ? demanda-t-elle, contrariée malgré elle.

— C’est moi, répondit-il en s’étendant gracieusement sur le tapis oriental, le coude posé sur un coussin. Viens t’allonger.

Le spectacle qu’il lui offrait dissipa sa contrariété.

Lorsqu’ils s’étaient levés après avoir fait l’amour, Galen lui avait donné un peignoir de soie rouge assorti au sien. Il venait d’en détacher la ceinture pour révéler son corps magnifique.

Même si le vin devait y être pour beaucoup, elle en eut le souffle coupé. Son corps était absolument parfait. Il aurait eu sa place dans un musée… mais on aurait regretté qu’il lui manque la chaleur de la chair.

Aube dénoua sa ceinture à son tour pour laisser son peignoir glisser sur le sol. Le regard pétillant, il tendit lentement la main vers elle pour lui envoyer une vague d’énergie superflue… Elle n’aurait jamais pu lui résister.

Comment avait-elle pu rencontrer un tel homme ? Elle n’en revenait pas d’avoir eu autant de chance.

Elle s’approcha, hypnotisée par la magie de l’existence de Galen. Avec une parfaite conscience de sa bêtise et de sa naïveté, elle n’aspirait plus qu’à lui appartenir.

***

Galen était satisfait.

Il était même plus que satisfait. Il se réveilla le lendemain le cœur léger, une expérience nouvelle qu’il devait certainement à son intense activité sexuelle des deux derniers jours. Non, ce n’était pas tout… Le soleil matinal qui caressait sa peau, le parfum d’Aube qui dormait dans ses bras et la douceur de ses cheveux étalés sur son torse comblaient ses sens. Il ne put s’empêcher de sourire.

Aube se blottit davantage contre lui dans son sommeil. Alors Galen sentit quelque chose frémir dans son cœur et se demanda sincèrement pour la première fois de sa vie ce que valait l’existence humaine. Pourquoi ne pas se réveiller ainsi chaque matin et éprouver les sentiments qu’Aube lui avait attribués à tort la veille au soir ?

Le fil de ses pensées le terrifia.

Galen aimait sa nature démoniaque. Il prenait plaisir à exécuter sa Directive, ce qui contribuait à maintenir l’équilibre fragile entre la lumière et les ténèbres. Les humains avaient tendance à considérer les démons comme des êtres purement maléfiques, mais ils étaient bien loin de la vérité.

Sans l’ombre que les démons apportaient à leurs vies, comment les humains auraient-ils pu apprécier la lumière ? Son espèce rendait un grand service à l’humanité en lui permettant d’éprouver dans toute leur fragilité des sentiments tels que la bienveillance, la compassion, l’amour…

D’ailleurs, les humains s’attiraient eux-mêmes leurs démons. Galen n’était auprès d’Aube que parce qu’elle nourrissait des pensées vengeresses et souhaitait secrètement du mal à son prochain.

Elle murmura dans son sommeil, ouvrit les yeux et mit quelques instants à comprendre où elle se trouvait.

— Bonjour, ma beauté, lui dit-il, le sourire aux lèvres. As-tu bien dormi ?

Son regard resta un peu égaré.

— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle en se redressant.

— Il est encore tôt, la rassura-t-il.

— Il faut que j’aille au Département ! s’écria-t-elle en repoussant le duvet. Je tiens à être présente quand Dirk Marcolf et ses hommes de main se livreront à leur fichue perquisition.

— Tu as bien le temps, insista-t-il, contrarié de la voir aussi pressée de quitter son lit. Reste avec moi.

— Il fait jour, Galen, lui rappela-t-elle. Notre marché ne concerne que les nuits.

Il fronça les sourcils. Qu’était devenue sa maîtresse dévouée de la veille ?

— C’est comme ça que tu vois les choses ?

— Je suis désolée, répondit-elle en glissant hors du lit. J’ai passé une soirée très agréable…

Elle secoua la tête.

— Mais je n’aurais jamais dû boire ce vin de fées, ajouta-t-elle. Je t’ai sûrement embarrassé.

— C’est faux, répondit-il sincèrement, n’ayant jamais été aussi à l’aise auprès d’une femme de toute sa vie. Mais tu dois l’être, toi, puisque tu cherches à fuir.

— Je dois aller au Département. Ce n’est pas une fuite.

— Dans ce cas, laisse-moi t’accompagner.

Elle se tourna brusquement vers lui, les yeux écarquillés.

— Certainement pas ! La Division P veut la peau d’un démon. J’espère seulement que ce n’est pas la tienne…

— Soit. Mais laisse-moi t’y conduire, dans ce cas.

Elle hocha la tête avant de disparaître dans la salle de bains.

En entendant couler l’eau de la douche, Galen se décida à rejoindre Aube, certain qu’il n’aurait pas besoin d’utiliser ses pouvoirs pour la convaincre.

Il avait raison, et cela ne les empêcha pas d’arriver au département des Recherches anachroniques avant la Division P.

Ce fut du moins ce qu’il crut jusqu’au début de la fusillade. Et avant de comprendre que sa voiture était la cible.
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Par tous les démons de l’enfer !

Galen resta un instant paralysé par la stupeur, la main sur le levier de vitesse, tandis que des coups de feu résonnaient aux fenêtres du bâtiment où il s’apprêtait à déposer Aube. Il compta quatre agents armés de M4. Ils étaient en fâcheuse posture…

Des balles résonnèrent à ses oreilles et l’une d’elles fit exploser le rétroviseur dans un nuage de poussière blanche.

Par les larmes de Satan ! Ils tiraient des balles de sel…

Aube venait juste de se pencher pour ramasser sa mallette posée à ses pieds.

— Reste baissée ! lui cria-t-il en jetant un sort de protection autour de leurs corps.

Celui-ci ne pourrait rien faire contre les balles de sel de la Division P, mais il leur permettrait au moins d’échapper aux balles ordinaires qui criblaient la décapotable.

— Est-ce qu’on nous tire dessus ? s’écria Aube.

Galen fit jaillir une boule de feu de sa main et la lança sur l’un des assaillants, qui se mit à hurler. Le combat était un peu moins inégal, mais ce n’était toujours pas suffisant.

— C’est moi qu’ils veulent. Je ne crois pas qu’ils t’aient vue, expliqua Galen en écrasant l’accélérateur pour s’enfuir.

Seul, il les aurait peut-être combattus, mais il ne voulait pas faire courir de risque à Aube.

— Dans ce cas…, commenta-t-elle en se redressant. Mon Dieu ! C’est l’agent qui est venu hier avec Marcolf…

— Veux-tu bien rester baissée ! s’écria Galen en la forçant à remettre sa tête sur ses genoux, ce qui lui fit faire une embardée.

— Ils arrêteront de tirer s’ils me voient ! se défendit-elle.

— Ça m’étonnerait, répliqua-t-il en lançant une nouvelle boule de feu, qui atteignit sa cible. Dirk Marcolf serait sûrement ravi de t’avoir au passage…

Une rafale féroce crépita contre la tôle et fit voler en éclats une moitié du pare-brise.

— Ils sont allés trop loin ! grogna Galen en arrachant les débris du pare-brise pour voir la route.

Avec un rictus de rage, Galen fonça droit sur un agent qui s’était placé au milieu de la route et fit exploser l’un des phares dans un nuage de poussière blanche. Galen lui arracha son M4 par magie pour le projeter sur le toit du Département. Après un instant de stupeur, l’agent bondit sur le côté en roulant sur lui-même pour éviter la voiture.

Galen tourna si vite à l’angle de la rue que les roues se soulevèrent. Il aurait probablement dû se déporter avec Aube, mais il tenait trop à sa voiture pour l’abandonner là.

Il emprunta des rues arbitraires à toute allure pour s’assurer que personne ne les suivait, puis déboucha avec soulagement dans la circulation matinale de la voie rapide qui menait vers le quartier industriel.

Que se passait-il donc ? Pourquoi la Division P s’en prenait-elle à lui ? Il avait besoin d’informations, et vite. Ne voyant qu’un seul endroit où il pourrait trouver ce qu’il cherchait, il reprit la direction de son appartement.

N’entendant plus de détonations, Aube se redressa et écarquilla les yeux en découvrant le pare-brise cassé et le capot criblé de balles.

— Mon Dieu, Galen ! Ils voulaient vraiment nous tuer !

— Me tuer, la corrigea-t-il.

Aube blêmit.

— Mais pourquoi ?

— J’aimerais beaucoup le savoir, répondit Galen en secouant la tête.

Même la Division P n’avait pas pour habitude de se livrer à des exécutions en plein jour. Il devait s’agir d’une opération officielle, si le directeur lui-même était impliqué, mais il y avait quelque chose de bizarre dans tout cela.

La Division P était connue pour tirer à vue. Néanmoins, elle se lançait rarement aux trousses d’un individu en particulier sans une bonne raison. Le gibier favori de Marcolf était constitué de vampires qui commettaient des agressions sexuelles, de démons sadiques et de loups-garous tueurs d’enfants. Le simple démon de la vengeance qu’il était valait bien peu en comparaison, et certainement pas le feu d’artifice qu’on venait de lui réserver.

— As-tu fait quelque chose pour t’attirer les foudres de Marcolf ?

— Pas que je me souvienne…

Il tourna la tête vers Aube et leva un sourcil.

— A moins qu’il n’ait un faible pour toi…

Après tout, Marcolf n’était qu’un homme et Aube une femme extrêmement attirante.

Cette idée parut la scandaliser.

— Tu plaisantes ? Et puis ça n’expliquerait rien. Ils ne peuvent pas savoir que nous sommes… ensemble.

— C’est vrai, répondit-il avec une grimace. S’ils l’avaient su, ils auraient sans doute choisi de me tendre une embuscade à ton appartement.

— Chez toi, plutôt… Ça veut dire qu’ils ne doivent pas savoir où tu habites.

— Ce serait la première bonne nouvelle de la journée…

— Et s’ils s’étaient trompés ? Ce n’est peut-être pas après toi qu’ils en ont, mais après un autre démon qu’ils s’attendaient à voir apparaître au Département.

— Peut-être…

Mais il n’y croyait guère. La Division P ne commettait pas ce genre d’erreur. Par conséquent, il devait découvrir ce qui se passait de toute urgence… Ce qui lui posait un léger problème d’organisation.

— Je te ramène chez moi, annonça-t-il à Aube avec autorité. Je veux que tu y restes jusqu’à ce que je revienne te chercher.

Elle lui jeta un regard méfiant.

— Certainement pas, répondit-elle en secouant la tête. Tu vas faire quelque chose de dangereux. Je le sens…

Bon sang. Il avait oublié que la transmission de pensée fonctionnait dans les deux sens.

— C’est absurde, déclara-t-il en s’efforçant de cacher ses intentions.

— Arrête de me mentir, riposta-t-elle en fronçant les sourcils. Je peux t’être utile. Je connais les méthodes de la Division P.

— Il n’en est pas question. C’est bien trop dangereux pour toi.

— Je suis une grande fille, Galen, lui fit-elle remarquer avec une moue capricieuse. Je t’accompagne : un point, c’est tout.

— Impossible, insista-t-il. Là où je vais, les grandes filles comme toi se font dévorer.

***

Il fallut beaucoup d’adresse à Aube pour faire croire à Galen qu’elle s’était rendue à ses arguments et comptait rester tranquillement chez lui pendant qu’il allait affronter la Division P tout seul.

Ce n’était pas son genre.

A quoi jouait-il ? L’attaque qu’ils venaient de subir aurait dû lui faire comprendre que leur ennemi était brutal et implacable. Si la Division P avait décidé de tuer Galen, elle ne reculerait devant rien pour y parvenir.

Mais Galen se trompait : Dirk Marcolf n’oserait jamais la tuer, elle. Sa présence auprès de Galen augmentait ses chances de survie. Elle devait le suivre pour son bien.

Lorsqu’il la laissa devant son immeuble avec les clés de son appartement, elle héla un taxi et parvint à ne pas perdre sa voiture de vue. Elle le suivit dans la circulation dense des boulevards, puis dans un dédale de rues qui s’enfonçaient dans des quartiers de plus en plus mal famés. Finalement, ils atteignirent un groupe d’entrepôts délabrés au bord du fleuve. L’odeur de bois pourri et d’ordures qui flottait dans l’air lui donna la nausée.

— Vous êtes sûre de vouloir descendre ici, mademoiselle ? demanda le chauffeur de taxi grisonnant tandis qu’un papier gras poussé par le vent traversait la chaussée. Ça ne me paraît pas prudent.

— Laissez-moi là où la voiture que nous suivions s’est garée.

— Si c’est ce que vous voulez…

En descendant de voiture, Galen avait scruté les environs, puis s’était engagé dans une allée qui semblait déserte. Aube sentit son taux d’adrénaline monter en flèche lorsque le taxi repartit après l’avoir déposée. Pour un peu, elle se serait crue revenue à l’époque où elle chassait les démons…

L’allée par laquelle Galen avait disparu s’ouvrait devant elle. Un vent froid lui souleva les cheveux, mais quelque chose d’autre la fit frissonner. Elle sentait une présence surnaturelle… qui n’était pas Galen. Celle-là était plus maléfique… S’agissait-il des agents de la Division P ?

Même si le soleil n’avait pas encore réchauffé l’air, quelques rayons parvenaient à percer le voile gris qui flottait au-dessus du fleuve. Aube scruta les environs pour s’assurer qu’aucune créature ne l’épiait. Elle ne put s’empêcher d’entendre la voix d’Aurora résonner dans son esprit : Ne t’aventure pas seule dans des endroits dangereux… Appelle des renforts… 

Sauf que c’était impossible. Si elle appelait le Cadre, il lui faudrait expliquer la situation et sa relation avec Galen. Pour rien, d’ailleurs, puisque Aurora ne lui permettrait jamais de risquer sa vie pour un démon. Comment pourrait-elle comprendre ? Avec de la chance, Galen serait déporté dans le Royaume de l’Ombre ou se retrouverait enfermé dans un cristal. Dans un cas comme dans l’autre, elle était certaine de ne jamais le revoir. Et Aurora trouverait bien le moyen de récupérer la Pierre du Démon au passage en s’attribuant toute la gloire… encore une fois.

Il n’était donc pas question qu’elle appelle des renforts.

Mais Aurora n’avait-elle pas raison sur le principe ? Ne se montrait-elle pas trop impétueuse, une fois de plus ? Elle avait probablement tort d’agir seule en n’étant armée que de quelques sorts, d’une poignée de sel et de son intelligence, dont certains auraient douté. Dieu seul savait ce qui l’attendait dans cette allée… ou plutôt le diable seul le savait.

Ne valait-il pas mieux qu’elle reparte aussitôt ?

Sûrement pas. Ce n’était jamais qu’une allée : elle pouvait y faire face. Son impression désagréable ne devait être due qu’à la saleté de l’endroit. Aucun monstre ne la guettait dans l’ombre… Elle l’espérait, du moins.

Et il n’était pas question qu’elle laisse Galen se débrouiller seul. Il pouvait avoir besoin d’elle. C’était peut-être un piège… Aube inspira profondément et s’engagea dans l’allée.

Celle-ci était déserte. Galen avait disparu.

Elle ferma les yeux pour tenter de repérer son énergie distinctive mais ne ressentit rien.

Une idée terrible lui vint à l’esprit. Galen savait-il qu’elle le suivait ? Avait-il fait exprès de l’égarer ?

Non… Elle avait bien pris soin de cacher ses pensées. Galen ne l’avait pas repérée… et il n’aurait pas eu l’idée de la laisser seule et vulnérable dans un endroit pareil.

Il n’y avait qu’une seule porte tout au bout de l’allée. Aube s’arrêta devant, perplexe, et manipula par réflexe sa lampe à UV et la poignée de sel de la mer Morte qu’elle avait dans la poche. Si seulement elle avait eu quelque chose de plus substantiel… comme ses menottes en argent et un ou deux cristaux…

Le brouillard semblait plus épais dans l’allée et il y régnait un silence surnaturel. Aube avait presque l’impression de sentir une énergie mauvaise s’échapper de cet endroit.

Galen devait se trouver là. C’était sa présence qu’elle sentait… Non, une présence plus maléfique.

Elle ne put s’empêcher de frémir. Etait-il en danger ? Et, d’abord, quel était cet endroit.

Il n’y avait qu’un seul moyen de le découvrir.

Aube retint son souffle et frappa.
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La porte s’ouvrit lentement, et Aube se retrouva nez à nez avec un démon de l’obscurité, une variété de Daemon incultus impressionnant mais relativement inoffensif.

Par prudence, Aube s’arma tout de même d’une pincée de sel.

— Qui es-tu ? lui demanda-t-elle avec assurance.

Face aux démons primitifs, il fallait toujours commencer par imposer sa supériorité. Le démon, dont l’énergie nauséabonde lui donnait la chair de poule, se contenta de la fixer sans répondre. Aube inspira profondément et le regretta aussitôt : l’odeur de la créature était aussi désagréable que son apparence.

— Je cherche Galen McManus, annonça-t-elle d’un ton autoritaire. Est-il ici ?

Elle se tordit le cou pour tenter de voir la pièce dont le démon lui barrait l’entrée, mais celle-ci était plongée dans l’obscurité.

Le démon continua à la fixer sans un mot. Cela commençait à devenir lassant…

Alors une voix masculine douce comme du velours se fit entendre, si près de son oreille qu’elle sursauta.

— As-tu frappé à notre porte, mortelle ?

— Oui ! s’écria-t-elle en faisant volte-face sans voir personne.

Lorsqu’elle retourna la tête vers le démon, celui-ci avait disparu. A sa place se tenait un homme grand et mince aux longs cheveux dorés qui avait les yeux verts les plus lumineux qu’Aube ait jamais vus.

Il portait des bottes en daim et un pantalon d’une coupe à la mode deux siècles plus tôt. Sa chemise blanche à jabot permettait d’apprécier son large torse. Il n’avait pas d’ailes, mais Aube savait reconnaître une fée quand elle en voyait une.

Tout cela était de plus en plus étrange…

Etait-elle tombée sur une frontière du Royaume de l’Ombre inconnue du Cadre ? Mais, dans ce cas, pourquoi ne l’avait-elle pas senti ? Ce genre de lieu, comme la forêt de Saint-Yve, dégageait une énergie qui résonnait au plus profond de son être. Cet endroit était-il protégé des humains ? Pourquoi ? Elle pouvait faire face à des Daemon incultus et à des fées, mais quelles autres créatures risquait-elle de rencontrer ? Une poignée de sel ne pouvait pas tout… Ses menottes et ses cristaux lui manquaient de plus en plus.

Après l’avoir observée attentivement, la fée esquissa un sourire.

— Eh bien… Qu’avons-nous donc là ?

Son glamour féerique se mit à scintiller, comme si l’apparition d’Aube à cette porte l’amusait infiniment.

Elle fronça les sourcils. L’attitude désinvolte des fées masquait une nature malicieuse et perverse, et Aube n’avait aucune raison de se fier à lui.

Il s’approcha d’elle. En sentant l’air vibrer autour de lui, Aube reconnut aussitôt la magie distinctive de la Cour noire.

— Quel est cet endroit ? lui demanda-t-elle en reculant instinctivement.

— Un petit coin d’enfer sur Terre, répondit-il avec un éclat mauvais dans le regard. Je te souhaite la bienvenue dans la Boîte de Pandore.

***

Aube faillit avoir une attaque. Le club pour démons le plus célèbre de l’hémisphère Nord ! Elle recula encore et s’efforça de calmer les battements précipités de son cœur.

La Boîte de Pandore… 

Elle avait entendu toutes sortes de rumeurs sur cet endroit. Ce club luxueux était fréquenté par des démons de la luxure, des vampires séducteurs et des fées langoureuses. Ils y incitaient de malheureux mortels à pratiquer tous les péchés imaginables pour les attirer vers le Royaume de l’Ombre.

D’après la rumeur, on trouvait tout ce qu’on voulait dans la Boîte de Pandore, à condition d’y mettre le prix.

— Je m’appelle Loroth, lui dit la fée en s’inclinant avec élégance.

— Je m’appelle Aube, répondit-elle sans réfléchir, hypnotisée par ses yeux verts.

Se rappelant tout à coup que de nombreux membres de son espèce avaient le pouvoir d’imposer leur volonté par le regard, elle détourna vivement les yeux.

— Et tu es aussi jolie que les bois à l’aube… Veux-tu entrer, chère mortelle ?

— Non, merci, répondit-elle en sentant la panique la gagner.

Aucun humain n’avait jamais raconté ce qui lui était arrivé dans ce club. En étaient-ils seulement ressortis ?

Au fil des siècles, le Cadre y avait envoyé plusieurs adeptes, soit pour reconnaître les lieux, soit pour capturer un démon qui s’y était réfugié. Certains n’étaient jamais revenus, d’autres avaient perdu la mémoire ou refusaient d’en parler, d’autres encore étaient devenus les familiers de quelque démon. Pour la plupart, ils avaient cessé de travailler pour le Cadre après cela.

— Mais tu dois entrer, insista Loroth. Parce que tu as frappé… C’est la règle, tu sais ?

Elle secoua la tête.

— Non. Je cherche seulement Galen McManus. Il est arrivé il y a quelques minutes.

— Je peux t’aider à le trouver… à l’intérieur.

Il l’invita à entrer d’un geste aimable, mais ses yeux étaient aussi froids que des joyaux.

Aube envisagea un instant de s’enfuir à toutes jambes. Mais Loroth n’aurait aucun mal à la rattraper, même s’il n’avait pas d’ailes. Et où était Galen ? Surtout, pourquoi n’avait-elle pas écouté les conseils que sa conscience lui donnait avec la voix de sa sœur ?

Le regard dur de Loroth lui assurait qu’il n’allait pas lui laisser le choix. Elle allait devoir entrer dans la Boîte de Pandore.

Dieu lui vienne en aide…

Et pourtant… Dans les tréfonds de son esprit, le plaisir de transgresser un interdit l’appâtait comme le chant d’une sirène maléfique.

Ce chant n’avait jamais manqué de lui attirer des ennuis.

Loroth esquissa un sourire. Il avait deviné… 

Aube prit une profonde inspiration et passa devant lui pour plonger dans l’inconnu.

***

Galen fixa le vampire qui se prélassait sur un divan en face de lui. Il ressemblait à un gitan moderne ou à une rock star. Il avait les cheveux noirs, une barbe de trois jours noire et des vêtements noirs. Marceau Démolay avait trois cent cinquante ans et en paraissait trente. Seuls ses yeux cernés trahissaient le nombre des années qu’il avait traversées.

C’était un homme intelligent, brutal et peut-être maléfique. Mais Galen n’avait rien contre le mal et la brutalité, du moins en principe. Tout était relatif…

— Cette information va te coûter cher, annonça Marceau.

— J’en ai bien conscience, répondit Galen d’une voix neutre. Peux-tu m’aider ?

Il parcourait le dédale des arrière-salles du club depuis une demi-heure à la recherche de réponses. Pas un instant, il n’avait imaginé les obtenir gratuitement.

— Je crois pouvoir trouver ce que tu cherches, répondit le vampire avec un sourire condescendant qui découvrit les pointes de ses canines.

— Vite ?

Marceau haussa les épaules avec paresse.

— A quel point es-tu pressé ?

— Ils veulent ma peau, précisa Galen en souriant.

La mort ne l’effrayait pas. Il avait déjà connu pire… Mais il ne supportait pas l’idée qu’Aube puisse être blessée par accident.

— Très bien. Je dois pouvoir trouver quelque chose d’ici à ce soir.

— Que veux-tu en échange ?

Marceau se leva du divan tendu de soie grise pour s’approcher d’un guéridon sur lequel était posé un plateau en argent chargé de deux verres et d’un grand nombre de carafes. Après un instant d’hésitation, il en choisit une et versa un liquide bleu sombre dans les verres qui se mirent à étinceler comme des saphirs.

Il en tendit un à Galen et l’observa attentivement en trempant ses lèvres dans l’autre.

— Ton sang, répondit-il finalement.

Comme c’était original… Mais Galen ne put s’empêcher de hausser les sourcils. Ce n’était pas le grand amour entre les vampires et les démons. Or, ce qu’il lui suggérait avait quelque chose d’intime… Et aussi…

— Je croyais que notre sang vous empoisonnait…

Si le vampire en mourait, comment pourrait-il lui soutirer les informations dont il avait besoin ?

— Il nous empoisonne… d’ordinaire, répondit Marceau avec un sourire dédaigneux. Mais je ne suis pas un vampire ordinaire.

Galen ne le contestait pas. D’ailleurs, un peu de sang n’était pas cher payé pour retrouver sa tranquillité d’esprit… A condition que Marceau sache se montrer raisonnable : étant déjà maléfique et immortel, Galen n’avait aucun besoin d’hériter de ses canines.

— Très bien, répondit-il. C’est d’accord. Quand ?

— Maintenant, répondit le vampire en se léchant les lèvres.

On frappa doucement à la porte, qui s’ouvrit pour laisser entrer une fée à la robe provocante et aux lumineux yeux orange.

— Quelqu’un vous demande à la porte, annonça-t-elle à Galen. Une mortelle…

— Moi ? s’écria Galen en écarquillant les yeux.

— Elle dit s’appeler Aube.

Aube ? Dans la Boîte de Pandore ? Comment l’avait-elle retrouvé ? Et pourquoi n’avait-il pas senti sa présence ?

— Cette pièce est-elle isolée ? demanda-t-il en bondissant.

— Bien sûr, répondit l’hôtesse. Le club tout entier et chacune des arrière-salles sont protégés par des écrans magiques, afin de garantir l’intimité et la sécurité de nos clients.

Bon sang.

— Menez-moi à elle ! ordonna-t-il en espérant ne pas arriver trop tard.

***

Aube suivit Loroth dans un dédale de couloirs obscurs pendant ce qui lui parut une éternité. Une chose était certaine : ils étaient maintenant beaucoup plus bas que la chaussée, peut-être même sous le fleuve. Le glamour de la fée les baignait dans un halo vert pâle qui éclairait vaguement leurs pas. Curieusement, elle ne sentait que des traces lointaines d’énergies surnaturelles. Ils atteignirent finalement une double porte en or massif au bout d’un long couloir.

Loroth s’arrêta, se tourna vers elle et inclina la tête. Elle admettait volontiers qu’il était bien bel homme, aussi massif et doré que la porte. S’agissait-il d’une illusion ? Sans doute pas. Les fées étaient toutes belles. Mais c’était une race superficielle et Aube devinait sans peine ses pensées.

— J’appartiens à Galen, le prévint-elle en évitant son regard lorsqu’il tendit la main pour la toucher.

Il suspendit son geste.

— Tu es sa familière ?

— Oui, mentit-elle.

Les paranormaux étaient souvent possessifs. Ils s’efforçaient de respecter ce qui appartenait à d’autres pour ne pas provoquer un affrontement qui risquait de coûter la vie à l’un des deux.

Loroth lui jeta un regard curieux. Savait-il qu’elle mentait ?

— Tu l’es devenue de ton plein gré ?

C’était une question retorse… Aube se sentit rougir.

— Nous avons conclu un marché acceptable, éluda-t-elle.

— Qu’a-t-il pu t’offrir en échange de tes faveurs ? demanda la fée en lui effleurant la joue.

— Ça suffit, grogna-t-elle en fuyant son contact.

— Je peux t’offrir davantage, insista-t-il en laissant ses doigts glisser le long de sa gorge. Et je peux te protéger…

— Je n’ai pas besoin de protection, répliqua-t-elle.

Il hocha la tête avec un sourire moqueur.

— Très bien, mortelle… Je t’aurai laissé ta chance.

Alors les grandes portes en or s’ouvrirent lentement.

Aube cligna les yeux. Une musique assourdissante résonnait dans une obscurité totale. Alors qu’elle se remettait de sa stupeur, une sensation étrange s’éveilla en elle.

Subitement, les pouvoirs mêlés de tous les êtres maléfiques tapis dans les ténèbres la heurtèrent de plein fouet. La musique l’empêchait de les entendre et elle ne les voyait pas, mais ils étaient bien là. Leur énergie s’enroula autour d’elle comme un liquide poisseux en faisant rejaillir ses terreurs les plus enfouies.

Cette énergie était purement mauvaise… 

Ces êtres avaient le pouvoir de ravir l’innocence de n’importe quelle humaine, de la contraindre à faire des choses inimaginables.

Alors des yeux apparurent dans les ténèbres. Il y en avait des rouges, des jaunes, des bridés comme ceux des chats… et tous étaient braqués sur elle.

Mon Dieu… Elle était en train de commettre une erreur colossale. Galen ne pouvait pas se trouver dans un endroit aussi terrifiant…

Elle sentit qu’on la poussait dans le dos, puis entendit les portes se refermer comme pour sceller son destin. Son cœur s’affola.

Surtout, ne leur montre pas que tu as peur, s’ordonna-t-elle mentalement.

Une paire d’yeux rouges et fendus se détacha du groupe pour s’approcher d’elle. D’après leur hauteur et l’avidité avec laquelle ils l’examinaient, il ne faisait aucun doute qu’ils appartenaient à un mâle. Elle recula.

— Tu ne peux pas te cacher, tu sais ? murmura une voix qui se distinguait de la musique avec une facilité inquiétante. Je vois dans le noir, comme tous ceux qui sont ici… L’obscurité est notre élément.

— Ce n’est pas le mien, répondit-elle avec autant d’assurance que possible.

Alors la panique triompha. Elle devait ressortir de là immédiatement…

— J’aimerais partir, déclara-t-elle. Maintenant.

Le démon se contenta d’éclater de rire.
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Comme si le soleil se levait en enfer, les lumières s’allumèrent lentement pour baigner la pièce dans une lueur rougeâtre. Aube eut vaguement l’impression de se retrouver dans un immense laboratoire de développement photographique. Sauf que la lumière aggravait les choses.

Désormais, elle pouvait voir les clients du club. Mon Dieu… 

La salle était très vaste. Une dizaine de cages en cristal suspendues au plafond contenaient des prisonnières humaines qui semblaient droguées ou ensorcelées. Toutes étaient nues et dansaient langoureusement, les pupilles dilatées.

Une estrade sur laquelle étaient disposés d’étranges instruments se dressait au milieu de la pièce. Elle était encerclée par d’innombrables tables en cristal. Des créatures de toutes tailles et de toutes sortes y étaient installées sur de confortables fauteuils tendus de soie grise. Aube n’avait jamais vu autant de paranormaux réunis au même endroit. Il devait y en avoir des centaines.

Ils étaient bien trop nombreux pour une poignée de sel…

Elle paniqua.

— Galen ! cria-t-elle. Es-tu là ?

Où était-il donc ?

Le démon aux yeux rouges inclina la tête. Il ne riait plus. Il la regardait avec l’intérêt d’un entomologiste étudiant un nouvel insecte… Elle ne put s’empêcher de frémir.

— Qui est ce Galen que tu cherches ? lui demanda-t-il.

— C’est… mon maître, balbutia-t-elle en prenant brusquement conscience que le fait de ressortir de là en étant devenue sa familière était sans doute ce qu’elle pouvait espérer de mieux.

S’il était là… pourquoi ne répondait-il pas ? Pourquoi ne sentait-il pas sa terreur ? A quoi bon porter son essence s’il ne volait pas à son secours quand elle l’appelait ?

— Je lui appartiens, ajouta-t-elle avec le plus d’assurance possible.

— Nous verrons, lança en ricanant son bourreau. Emmène-la sur la scène, Loroth.

— Vos désirs sont des ordres, Ba’al Chaddiel.

Loroth lui saisit aussitôt les poignets pour lui immobiliser les bras derrière le dos. Un instant plus tard, Aube se retrouva déportée sur l’estrade sans avoir rien pu tenter pour lui résister.

D’un mouvement trop rapide pour qu’elle le perçoive vraiment, le démon dénommé Chaddiel vint se planter devant elle.

Il était loin d’être beau mais il avait… de la présence. Il avait l’apparence d’un homme de la cinquantaine aux tempes grisonnantes, mais son T-shirt noir moulait une musculature trop développée pour un humain. Aube se demanda quel genre de démon il pouvait être, puis estima qu’elle préférait l’ignorer.

Chaddiel lui arracha sa veste d’un geste brutal et précis.

— Non ! s’écria-t-elle en reculant, horrifiée. Que faites-vous ?

Le démon se remit à rire, puis parcourut du regard les prisonnières des cages et d’autres humaines dispersées dans la salle qu’Aube n’avait pas encore remarquées. Toutes étaient nues et étendues sur les genoux de leurs maîtres. Certaines portaient des colliers d’un rouge criard.

Lorsque Chaddiel tendit la main vers son chemisier, Aube se mit à hurler. Le rire du démon redoubla de méchanceté et ses yeux rouges se mirent à briller de plus en plus, comme s’il se nourrissait de sa terreur et de son désespoir.

Une tension extrême régnait dans la salle.

— Je demande une mise aux enchères ! cria quelqu’un.

— C’est ça ! Qu’on la donne au plus offrant !

— Si on la jouait, plutôt ? suggéra quelqu’un d’autre.

— Non ! hurla Chaddiel d’une voix qui dominait sans peine celles de tous les autres. Elle est pour moi.

L’énergie maléfique dont il inonda la salle eut raison de toutes les objections.

Ils avaient tous peur de lui… et Aube plus que quiconque.

— Quelqu’un veut-il contester mon droit sur cette mortelle ? grogna Chaddiel.

Aube sentit son cœur manquer un battement. Personne ne répondit. Son destin était scellé…

Alors une voix résonna comme un coup de tonnerre au fond de la salle.

— Elle m’appartient !

***

Ce que Galen éprouva en se frayant un chemin à travers les tables vers son adversaire était plus que de la fureur. Des étincelles jaillissaient de ses doigts et tout ce qu’il effleurait volait en éclats. Il ne fit pas le moindre effort pour canaliser son pouvoir.

Il allait lui arracher le cœur à mains nues… 

Il atteignit la scène et bondit dessus dans une gerbe d’étincelles.

Chaddiel s’approcha de lui les bras levés, comme un sorcier sur le point de jeter une malédiction. Galen rassembla son pouvoir, tendit les bras et envoya vers lui des rayons brûlants qui lui sortaient des doigts. Chaddiel parvint à en esquiver la plupart, mais sa joue et son bras se mirent à saigner.

— Tu oses me défier, misérable insecte ? s’écria-t-il, fou de rage.

— Elle m’appartient ! rugit Galen en laissant sa colère balayer la salle comme une tempête de sable.

Aube, qui tentait de fuir à quatre pattes, se mit à hurler.

Alors il eut l’impression d’être percuté par une locomotive. Le choc le fit basculer hors de la scène en même temps que des doigts invisibles se repliaient autour de sa gorge pour l’étouffer. Son atterrissage fut si brutal qu’il perdit conscience pendant quelques secondes. Lorsqu’il revint à lui, il était allongé sur le dos et souffrait le martyre.

— Galen ! cria Aube en se débattant tandis que Chaddiel l’emportait en la tenant sous un bras par la taille.

— Lâche-la ! rugit Galen en bondissant au mépris de sa douleur.

La boule de feu qu’il lança sur le dos du démon rebondit sans lui avoir fait le moindre mal. Ce salaud employait un sort de protection…

Les pouvoirs de ce démon étaient plus grands que les siens. Il n’y avait qu’un moyen de lui reprendre Aube : le surprendre en se battant comme un homme.

Galen attrapa un verre en cristal et le brisa sur le bord d’une table pour obtenir une arme tranchante comme un rasoir. Il concentra tous ses pouvoirs pour faire voler en éclats le sort de protection de Chaddiel, bondit sur lui alors qu’il se retournait et parvint à lui faire une large entaille de la gorge au milieu du torse.

Une gerbe de sang jaillit de la blessure. Celle-ci guérirait rapidement certes, mais elle devait l’affaiblir provisoirement. Chaddiel lâcha Aube pour se jeter sur Galen.

— Cours ! cria ce dernier. Va-t’en !

Alors Galen ressentit une douleur atroce à l’épaule. Lorsqu’il voulut lever son verre brisé pour se défendre, il découvrit avec effroi qu’il ne pouvait plus bouger. Le rire de Chaddiel devint hystérique tandis qu’il se transformait peu à peu en un monstrueux serpent noir, aussi grand que le diable lui-même. La créature ouvrit sa gueule hideuse, prête à donner le coup de grâce d’un coup de crochets empoisonnés.

Ceux qui se trouvaient près de la scène reculèrent en renversant leurs tables. Puis le serpent se mit à hurler, à se tortiller et à s’enrouler sur lui-même jusqu’à ce que l’illusion maléfique se dissipe. Il ne resta plus que Chaddiel en train de se tordre de douleur.

Que se passait-il donc ? Galen comprit dès qu’il aperçut quelques grains blancs sur la scène.

Du sel… 

Abasourdi, il leva les yeux vers Aube. Elle était agenouillée derrière Chaddiel, sa veste dans une main et des grains de sel collés à la paume de l’autre. Leurs regards se rencontrèrent.

— Il allait te tuer…, balbutia-t-elle.

Galen sentit quelque chose de dur et de froid se briser en lui pour céder la place à un sentiment inconnu qui lui parut encore plus inéluctable que ne l’était sa mort quelques instants plus tôt.

— Jette-lui ce qui te reste, chérie, lui ordonna-t-il avec douceur. Et essaie de ne pas me toucher…

Elle acquiesça, puis jeta une nouvelle poignée de sel sur le corps convulsé de leur ennemi.

Galen n’attendit pas de voir le résultat. Il prit sa maîtresse dans ses bras, ferma les yeux et les transporta loin de là. Un instant plus tard, il la serrait contre son cœur près de sa voiture.

Ils étaient tous les deux vivants et libres… du moins pour le moment.

Pendant quelques instants, Galen se contenta d’apprécier sa chance. Par acquit de conscience, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer qu’on ne les poursuivait pas. Ils ne risquaient sûrement plus rien. Quiconque triomphait d’un démon d’une telle importance attirait l’attention des Grigori mais gagnait le respect des démons inférieurs.

Curieusement, Aube ne se détendait pas.

— On l’a échappé belle, murmura-t-il. Mais on devrait…

— Petite maligne…, grinça une voix suave qui semblait presque approbatrice.

Le vampire se détacha d’un coin d’ombre.

Galen sentit Aube se raidir davantage, puis se pétrifier tout à fait.

— Explique à ta petite mortelle que je suis un ami, Galen.

En voyant Aube le fixer avec la pâleur et la rigidité d’une statue, Galen sentit sa rage se réveiller.

— Que lui fais-tu ? grogna-t-il.

— Rien du tout ! se défendit Marceau en écartant les bras. Dis-lui que je suis là pour vous aider.

Aube revint brusquement à la vie et prit une profonde inspiration.

— Mais c’est un vampire ! s’écria-t-elle.

— Effectivement, répondit Galen.

Une répugnance instinctive l’incita à se blottir contre lui.

— Qu’est-ce qu’un vampire peut bien savoir sur la Division P ? s’étonna-t-elle.

— J’ai de nombreux contacts dans le monde des mortels, déclara Marceau en lui adressant un sourire étrange. Ainsi que dans le Royaume de l’Ombre. Je découvrirai qui en veut à ton… démon. Du moins, à condition qu’il accepte les termes de notre marché.

— Nous nous sommes déjà mis d’accord, grogna Galen en gardant un bras protecteur autour des épaules d’Aube. Je te donnerai ce que je t’ai promis.

Le sourire de Marceau lui fit froncer les sourcils.

— Puisque notre marché n’a pas été… conclu, j’ai peur de devoir introduire un léger changement.

— Quel changement ?

— Le sang…, expliqua le vampire en baissant les yeux vers Aube. J’aimerais aussi goûter le sien.
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— Quoi ? s’écria Aube en se tournant vers lui avec une expression méfiante qui lui déplut beaucoup.

Pourtant, l’air satisfait de Marceau lui déplaisait encore davantage…

— Ce n’est pas ce qui était convenu, grogna-t-il.

— Mais c’était avant, répliqua Marceau, imperturbable.

— Avant quoi ?

— De quoi parle-t-il, Galen ? s’irrita Aube.

— J’ai accepté de lui donner du sang en échange des informations qu’il m’a promises, expliqua-t-il en lui caressant la nuque. Mon sang, pas le tien.

Le dégoût succéda à sa colère.

— Tu plaisantes ? C’est un vampire, Galen !

— Sans quoi nous n’aurions pas conclu ce marché.

Marceau décocha un sourire à Aube sans découvrir ses canines. Malgré sa pâleur morbide, il semblait presque humain.

— J’ai l’impression que tu ne nous apprécies guère…

Aube se raidit encore.

— Toute votre espèce est une abomination, lui lança-t-elle avant de se tourner vers Galen. Tu ne dois pas lui faire confiance.

Un instant, Galen sentit une vague d’hostilité émaner du vampire, mais son impression se dissipa tout aussi subitement. Marceau laissa courir ses doigts sur la carrosserie criblée de balles de sa voiture, s’attarda près de chaque trou et souffla sur les grains de sel qui se collèrent à sa peau.

— Pourquoi te trahirais-je, Galen ?

— Je ne sais pas, Marceau, mais…

Aube fit volte-face.

— Marceau ? s’écria-t-elle en fixant le vampire. Vous êtes le frère de Jason ?

Celui-ci la fixa tout aussi attentivement. Jamais Galen n’avait vu un vampire frappé de stupeur.

— Il t’a appelée Aube… J’imagine que j’ai affaire au Pr Maybank, chasseuse du Cadre…

Pourvu qu’Aube ne l’ait pas déjà rencontré… avec un pieu à la main. Non, le Cadre ne tuait pas.

— Vous vous connaissez ? demanda-t-il prudemment.

— Je n’ai pas ce plaisir, répondit Marceau en s’inclinant galamment. Mais, apparemment, nous avons entendu parler l’un de l’autre.

— Tu ne dois pas faire affaire avec… ce monstre, insista Aube en lui posant la main sur le bras. C’est un être cruel et immoral.

— Certains estiment aussi que je suis un être cruel et immoral, protesta Galen. S’il peut nous aider…

Elle parut douter un instant, puis détourna les yeux.

— Il ne t’aidera pas. Il se servira de toi, puis te trahira.

— Comme j’ai trahi mon frère, tu veux dire ? demanda Marceau, presque triomphant.

Aube devint aussi pâle que le vampire. Galen hésita. Devait-il prendre sa mise en garde au sérieux ? Elle se comportait bizarrement, depuis quelques minutes, et il avait l’impression désagréable que ce n’était pas seulement à cause du vampire. Il se promit de la sommer de s’expliquer, mais ils devaient s’éloigner de là avant tout.

— Comment puis-je te joindre ? demanda-t-il à Marceau pour couper court à toute discussion.

Le vampire tira une carte de visite de sa poche et la lui tendit sans un mot. Elle ne portait qu’un numéro de téléphone en caractères rouges sur fond noir. Charmant…

— Appelle-moi si tu apprends quelque chose, conclut Galen en lui tendant l’une de ses propres cartes.

Il se retourna pour ouvrir la portière d’Aube. Lorsqu’il voulut saluer le vampire, celui-ci avait disparu.

***

Galen garda son malaise pour lui pendant le trajet vers son appartement, auquel il ajouta des détours pour s’assurer qu’on ne les suivait pas.

Une fois rentrés chez lui, ils s’installèrent dans sa cuisine, où il se mit à préparer une salade et une soupe de poisson pour le déjeuner. Aube grignotait machinalement des miettes du pain de seigle qu’elle était censée trancher. Elle n’avait émis que de rares monosyllabes depuis leur départ du club.

— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.

— Très bien.

C’est ça… 

— Pourquoi me caches-tu tes pensées ?

— Pour rien, répondit-elle en évitant son regard.

Elle secoua la tête.

Une douleur inconnue s’éveilla dans sa poitrine. Elle avait élevé une barrière entre eux…

— Que se passe-t-il, Aube ?

— Au club, pourquoi n’es-tu pas venu quand je t’ai appelé au secours ? lui demanda-t-elle en restant impassible.

— Les salles sont isolées par magie. Je suis venu dès qu’on m’a dit que tu étais là. Si j’avais su…

Elle le fixait sans l’écouter comme si elle le voyait pour la première fois. Il se tut.

— Mon Dieu, Galen… Tu es l’un d’eux.

C’était une sorte de constat, mais Galen le ressentit comme une accusation. Que pouvait-il lui répondre ?

— Je suis un démon. Tu l’as toujours su. Est-ce que ça pose un problème ?

— Aucun, répondit-elle en secouant encore la tête.

La douleur de sa poitrine s’intensifia.

Peut-être était-elle encore contrariée à cause du vampire, songea-t-il en sortant la vinaigrette du réfrigérateur.

— Tu m’as dit de me méfier de Marceau. Que sais-tu de lui ?

Elle recommença à grignoter des miettes de pain.

— Le frère de Marceau — Jason — était un adepte du Cadre jusqu’à l’an dernier.

Galen en resta bouche bée.

— Le Cadre emploie des vampires ? s’écria-t-il lorsqu’il eut retrouvé l’usage de la parole.

Si c’était vrai, comment pouvait-il l’ignorer ?

— Comme nous employons aussi quelques familiers, quelques fées et quelques loups-garous… Le plus discrètement possible, bien sûr.

Par les cornes de Satan… 

— Des démons, aussi ? Je veux dire : à part les gargouilles qui gardent vos portes ?

Elle acquiesça avec amertume.

— Des paranormaux qui en chassent d’autres ?

Il s’efforça de dissimuler la colère et le mépris que cela lui inspirait. Aube avait traqué les démons pendant des années, après tout… Mais elle était humaine. Le fait de chasser des membres de sa propre espèce lui semblait… barbare.

— Ils sont parfois les plus à même de dénicher leurs semblables…

— J’imagine qu’ils sont d’accord avec la philosophie du Cadre.

— Qui est ?

Il le savait parfaitement, mais il avait une soudaine envie de comprendre comment le fait d’être sa maîtresse s’intégrait à sa philosophie.

— D’essayer d’en apprendre le plus possible sur le Royaume de l’Ombre, répondit-elle comme un élève récite sa leçon.

— Vous nous considérez comme des objets d’études, en somme ?

— Si tu veux, répondit-elle sans ciller.

Une colère irrationnelle l’aveugla.

— Dois-je en déduire que je suis un objet d’étude pour toi ?

— Nous autres, humains, devons nous protéger des paras qui nous menacent, poursuivit-elle, imperturbable.

— Et qui décide de notre degré de dangerosité ?

— Tu commences à parler comme Jason, répliqua-t-elle avec un regard furieux.

De toute évidence, il n’était pas en accord avec sa philosophie. Il était trop dangereux… Pour quoi ? Pour sa tranquillité d’esprit ? C’était ironique, alors qu’il commençait à se sentir… humain envers elle.

Il grinça des dents.

— Peut-être avait-il raison…

— Je ne mélange pas mon travail et ma vie personnelle, Galen.

 Contrairement à lui, à sa grande honte… 

Saisi d’une rage soudaine, il planta profondément son couteau dans la planche à découper.

— Je vois…

Après une brève hésitation, Aube bondit.

— Il faut que j’y aille. Je dois appeler Dirk Marcolf à propos de l’attaque et j’ai un cours à préparer pour demain.

Elle quitta la cuisine sur ses mots.

Galen écumait de rage. Puisqu’elle lui avait rappelé quelle était sa place dans le monde, il était temps pour lui de reprendre les affaires…

Il inspira profondément, éteignit le feu sous la casserole et la suivit pour la retrouver en train de taper du pied devant la porte d’entrée.

— La porte est fermée ? demanda-t-il en se croisant les bras sur la poitrine.

— Ouvre-la, Galen. Laisse-moi partir.

— Non, répondit-il en caressant l’idée de la garder emprisonnée pour toujours.

— Pardon ?

— J’ai dit non. Nous étions sur le point de déjeuner. Après ça, je songeais à t’emmener revisiter ma chambre…

Elle écarquilla les yeux, puis vira au cramoisi.

— Songes-y autant que tu veux !

— Est-ce un défi ? riposta-t-il en levant un sourcil.

— Une menace de viol par jour ne te paraît pas suffire ? Sans parler du fait d’être offerte comme une marchandise à un suceur de sang…

— Je n’aurais jamais…, se défendit-il, fou de rage.

— Ne te donne pas cette peine, chéri. Tu es un démon, après tout…

Elle dut sentir qu’il était sur le point de perdre la maîtrise de lui-même, parce qu’elle essaya de fuir. Il fut plus rapide et la plaqua contre la porte.

— Tu disais, mon ange ?

— Galen…

— Puisque tu as tant d’estime pour moi, je considère comme étant de mon devoir de…

— Tu me fais mal…

— Je suis un démon. C’est dans ma nature.

— Non. Tu es là pour réaliser mes fantasmes et me donner du plaisir. Tu l’as dit toi-même…

Elle n’en croyait pas un mot et faisait marche arrière parce qu’il l’effrayait et lui faisait mal.

Et alors ? Il était là pour lui faire du mal… mais d’une manière à laquelle elle ne s’attendait pas. C’était de ses propres désirs de vengeance qu’allaient lui venir ses plus grandes douleurs.

Mais elle avait raison sur un point : le plaisir était plus satisfaisant.

— C’est vrai, murmura-t-il en se penchant pour caresser ses lèvres du bout de la langue.

Le désir et la colère formaient un si délicieux mélange…

Il sentit le désir d’Aube se mêler à sa peur et inspira profondément pour s’en étourdir.

C’était beaucoup mieux… 

Galen se délectait du pouvoir qu’il avait sur elle, non en tant que démon, mais en tant qu’homme.

Ne comprenait-elle pas qu’elle lui appartenait ?

— Tu as envie de moi, lui murmura-t-il à l’oreille en y mêlant toute la puissance de sa volonté. Tu veux me sentir contre toi, en toi…

Aube se mit à trembler et poussa un gémissement de désespoir. Pourquoi ? Parce qu’elle ne trouvait pas la force de s’en tenir à sa résolution.

La respiration de plus en plus saccadée, elle ne put s’empêcher de poser sa main sur son torse.

Galen laissa son désir l’aveugler. Quelle importance s’il n’avait pas sa place dans son monde ? Ils n’avaient pas d’avenir, de toute manière… Elle allait bien finir par découvrir ce qu’il était vraiment et ne voudrait plus jamais entendre parler de lui.

— Tu m’as désobéi, ce matin, grogna-t-il en lui immobilisant les bras.

Elle déglutit péniblement.

— Tu étais en danger…, se défendit-elle d’une voix tremblante. La Division P…

— Peu importe la Division P ! coupa-t-il en serrant plus fort. J’avais une bonne raison de te laisser ici !

— Je ne suis pas ton esclave, Galen. Je ne l’ai dit à Chaddiel que pour sauver ma peau.

— Tu aurais pu te faire tuer !

— Mais je suis en vie.

Quelle tête de mule… 

— Tu aurais pu finir dans une cage…, insista-t-il.

— Au lieu de ça, je t’ai sauvé la vie.

Voulait-elle vraiment le mettre hors de lui ?

— Ce qui n’aurait pas été nécessaire si tu n’avais pas fourré ton nez de mortelle où il ne fallait pas !

— Sale ingrat ! s’écria-t-elle en se débattant vainement.

— Pourquoi ? lui demanda-t-il.

— Excellente question…, grommela-t-elle en évitant son regard.

Il lâcha une de ses mains pour la forcer à lever les yeux vers lui.

— Pourquoi, Aube ? Pourquoi m’avoir désobéi ? Pourquoi m’avoir suivi jusqu’à ce club ? Pourquoi m’avoir sauvé la vie ?

Galen savait pertinemment que sa réponse allait le mettre hors de lui. S’il posait ces questions, c’était par pur masochisme.

Son regard était méfiant et buté.

— Nous avons conclu un marché. Je n’avais pas envie que tu te défiles en mourant.

Galen eut subitement l’impression de se tenir au bord d’un abîme. Quelles étaient les véritables motivations d’Aube ? Se souciait-elle de lui ou seulement de leur marché ? Aurait-il le courage de le découvrir ?

— C’est la Pierre du Démon, c’est ça…, murmura-t-il. Tu as peur qu’elle ne t’échappe.

Après un instant d’hésitation, elle releva le menton.

— Evidemment. Que pourrais-je vouloir d’autre ?

Galen ravala son amertume et se sentit envahi d’une émotion qui lui était inconnue. Etait-ce du soulagement ? De l’ironie ? De la déception ?

Certainement pas. Les démons n’éprouvaient rien d’aussi manifestement humain — seulement du désir et de la colère. Il n’était pas censé ressentir autre chose.

Alors pourquoi avait-il l’impression qu’un vide s’était creusé dans sa poitrine ?

Et pourquoi avait-il le pressentiment que le pire était à venir ?






17

Aube grimaça lorsque Galen la lâcha pour s’éloigner à grands pas en faisant crépiter l’air dans son sillage. Un instant plus tard, elle l’entendit claquer la porte de sa chambre.

Ne sachant que faire, elle resta immobile, le dos contre la porte d’entrée.

Elle avait déjà vu des démons en colère : des démons qu’elle avait surpris dans leur tanière, qu’elle s’apprêtait à cristalliser ou qui n’arrivaient pas à croire qu’une simple mortelle allait déjouer leurs plans diaboliques… Mais leur rage n’était rien en comparaison de celle de Galen.

Etait-ce parce qu’elle l’avait défié ? A cause des principes du Cadre, qu’elle n’avait pas choisis ? Ou bien parce qu’il sentait les émotions chaotiques qui l’agitaient malgré tous les efforts qu’elle avait faits pour les lui cacher ?

Mais c’était elle que ces sentiments auraient dû mettre en colère…

… Elle qui était en train de tomber amoureuse de Galen McManus.

Bien sûr, il l’avait attirée dès leur rencontre. Mais ce qu’elle éprouvait à présent était… différent. Elle avait tenté de se voiler la face et le lui avait soigneusement caché.

Mais il lui avait été impossible de se méprendre sur ses sentiments lorsqu’il était apparu tel un ange vengeur pour venir la sauver.

Elle l’aimait.

Elle l’avait ressenti au plus profond de son être lorsque leur ennemi l’avait attaqué et qu’elle l’avait cru sur le point de mourir.

Depuis cette minute, il ne lui était plus possible d’ignorer qu’elle était en train de tomber follement amoureuse de cet homme.

Sauf que ce n’est pas un homme. C’est un démon.

Il était l’un d’eux. Elle ne se rappelait que trop bien les visages des monstres qui attendaient avidement de la voir suppliciée. Il n’était peut-être pas aussi maléfique que certains, mais… il n’était pas humain.

Elle avait bien vu ce qu’il était capable de faire d’un simple geste de la main et toute l’influence que ses murmures avaient sur elle.

Il la terrifiait.

Elle ne pouvait quand même pas tomber amoureuse d’un démon… 

Elle devait continuer à lui cacher ce qu’elle éprouvait et s’en tenir strictement à leur marché. Elle en était capable. Elle ne devait plus que trois nuits à Galen et prenait un plaisir immense dans ses bras.

Mais ils devaient revenir au plan initial. Mieux valait qu’ils ne se voient que la nuit, dans ses rêves. Elle ne devait pas courir le risque de le voir à d’autres moments, d’apprendre à mieux le connaître, de découvrir la bonté qu’il y avait en lui ni de songer à la tendresse de ses caresses… Son cœur n’aurait pas pu y résister.

La porte de sa chambre claqua de nouveau en la ramenant brutalement à la réalité. Aube le regarda s’approcher d’elle en retenant son souffle, mais son courage vacilla.

— Galen…

— Tends ta main, ordonna-t-il d’une voix dure qui la fit sursauter. Tends ta main !

Lorsqu’elle lui obéit, il y posa quelque chose de dur… la Pierre du Démon.

Stupéfaite, elle la regarda étinceler dans sa paume comme les yeux de Galen quand il faisait l’amour.

— Qu’est-ce… qu’est-ce que c’est ?

Une bouffée de sa colère lui souleva les cheveux.

— A ton avis ?

Aube leva les yeux vers lui et faillit se noyer dans les profondeurs ténébreuses de son regard.

— Je ne comprends pas…

— Je te libère de tes engagements.

Pour la deuxième fois… A sa connaissance, une telle chose ne s’était jamais produite. A quoi jouait-il ? S’agissait-il d’un nouveau test ? Elle déglutit péniblement et lui rendit la pierre.

— Non.

Galen la lui rendit à son tour après une fraction de seconde de stupeur.

— Je n’ai pas l’intention d’en débattre. Prends cette fichue pierre !

— Je la prendrai au moment que nous avons convenu : après cinq nuits.

— Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? Prends-la et va-t’en ! Tu as bien dit que c’était ce que tu voulais…

Avant tout, elle voulait pleurer. Comment pouvait-elle lui dire qu’elle lui avait menti et n’aspirait qu’à rester auprès de lui ?

Non !

Pourquoi lui donnait-il la pierre ?

Peu importe !

Elle aurait dû prendre la Pierre du Démon et s’enfuir à toutes jambes loin de cet homme et des sentiments terrifiants qu’il lui inspirait. Elle aurait dû aller se réfugier au manoir de Saint-Yve et…

Oh, mon Dieu !

Une idée affreuse lui traversa l’esprit. Voilà qui expliquerait tout… 

— Tu penses que tu vas mourir, c’est ça ? balbutia-t-elle, paniquée. Tu crois que Chaddiel va venir te tuer… ou bien la Division P… ou les deux…

Il ne pensait pas avoir trois nuits devant lui… 

Pendant quelques instants, il la regarda comme si elle venait de se transformer en statue de sel.

— C’est absurde, répondit-il finalement. Chaddiel ne fera rien avant d’avoir consulté les Grigori, et la Division P ne me fait pas peur.

Elle ne s’y laissa pas prendre.

— C’est pour ça que tu veux te débarrasser de moi, n’est-ce pas ? Pour me protéger…

Il pinça les lèvres.

— Je ne suis pas aussi chevaleresque, crois-moi.

— Alors pourquoi mets-tu un terme à notre accord ? Pourquoi me chasses-tu, alors que tu étais prêt à mourir pour moi il y a seulement quelques heures ?

— Parce que tu portes la poisse. Mon existence est un calvaire depuis que je te connais et j’en ai assez. Maintenant, prends cette pierre et va-t’en avant qu’il ne me vienne l’envie de t’apprendre à obéir !

Il serra les poings et parut grandir de plusieurs centimètres. La terreur d’Aube s’éveilla pour se dissiper presque aussitôt. Il essayait de lui faire peur.

Mais ce n’était pas si facile…

— Je sais que ce n’est pas ce que tu veux, riposta-t-elle en agrippant sa chemise délicate.

— C’est ce que je veux !

— Ecoute-moi ! J’ai une idée…

— De quoi parles-tu ?

— Je connais un endroit où ils ne pourront pas t’atteindre.

— Qui ?

— Chaddiel… La Division P…, répondit-elle en glissant ses bras autour de son cou.

— Arrête ! grommela-t-il en la repoussant. Je te l’ai déjà dit : c’est toi qui es en danger, pas moi.

— Tu dois te placer sous la protection du Cadre, Galen, déclara-t-elle en replaçant résolument ses bras autour de son cou.

— Le Cadre ? Es-tu folle ? Tu as dit qu’ils allaient me cristalliser pour l’éternité s’ils découvraient que je t’ai séduite.

— Ils ne sauront rien si nous n’en parlons pas. Nous serons tous les deux en sécurité à Saint-Yve.

— Il n’est pas question que j’entre dans ce manoir, et encore moins avec toi !

Mais son regard n’était plus aussi furieux et trahissait surtout une grande inquiétude. Aube eut l’impression que c’était lui qui avait peur d’elle… C’était absurde.

La sonnerie de son portable la fit sursauter. Elle l’avait rangé dans sa mallette, qui était posée près de la porte. Galen recula pour l’inciter à répondre alors qu’elle l’aurait volontiers laissé sonner. Il semblait avoir besoin de ce répit inespéré.

— Où étais-tu donc, toute la matinée ? lui demanda Aurora dès qu’elle eut décroché. Je t’ai laissé au moins dix messages…

Sa jumelle, qui était le bras droit de leur père, avait tendance à prendre tout le monde de haut.

Aube jeta un coup d’œil sur l’écran de son portable et découvrit cinq messages. Oups… 

— Désolée. J’étais…

Heureusement, Aurora ne se souciait pas vraiment de ce qu’elle avait fait, ce qui lui épargna la peine de lui mentir.

— C’est le chaos au Département, la coupa-t-elle. Tu dois…

— Je sais. J’y étais au moment de la fusillade.

— Je n’arrive pas à croire que ce salaud de Marcolf… Tu y étais ?

Elle semblait sincèrement surprise.

— Oui, j’étais avec…

Aube jeta un coup d’œil à Galen, qui la fixait, immobile, les bras croisés sur la poitrine.

— … un ami à moi. C’est lui qu’ils visaient.

— Quel genre d’ami ? demanda Aurora après quelques secondes de silence.

— C’est… un démon.

Sa sœur se tut plus longuement encore. Elle haïssait les démons. Plus jeune, elle avait été la victime de l’un d’eux et ne s’en était jamais vraiment remise. Elle en voulait encore à l’espèce tout entière. Quelle question allait-elle lui poser ? Agirait-elle en professionnelle, comme d’habitude, ou allait-elle enfin témoigner un peu d’intérêt pour sa personne ?

— Pourquoi la Division P a-t-elle tiré sur ton ami ? lui demanda-t-elle sèchement.

Aube soupira.

— Nous l’ignorons, répondit-elle en refermant sa mallette. C’est un mystère…

— Tu nous l’amènes pour qu’on l’interroge, n’est-ce pas ?

Aube fut saisie d’un vertige.

— Pour qu’on l’interr… Ce ne sera pas nécessaire. Galen n’est une menace pour personne.

Sauf peut-être pour elle… mais cela ne regardait pas sa sœur.

— Alors pourquoi la Division P lui a-t-elle tiré dessus ?

Aube prit une profonde inspiration.

— Ç’a peut-être un rapport avec la Pierre du Démon.

— La… quoi ?

Aube eut la satisfaction d’entendre que sa sœur était vraiment surprise. C’était si rare… Elle ne put s’empêcher de sourire.

Galen la fixait intensément sans essayer de l’interrompre, puis il se mit à faire les cent pas.

— Galen l’a en sa possession. Nous sommes en train de négocier.

— Mon Dieu…, murmura Aurora. Le démon l’a apportée dans notre monde ? Tu l’as vue ?

— Je l’ai tenue dans ma main.

— Tu es certaine que c’est la vraie ?

— Oui. J’ai vu l’inclusion.

— Je n’arrive pas à y croire, commenta Aurora, presque avec respect. Père va être aux anges. Que veut le démon en échange ? Quand peux-tu nous l’apporter ?

— Nous ne sommes pas encore parvenus à un accord, répondit-elle pour gagner du temps.

Galen s’était éloigné pour se servir un verre dans le salon, mais sa raideur prouvait qu’il ne perdait pas un mot de leur conversation.

— Propose-lui de venir à Saint-Yve, lui suggéra Aurora. Nous le protégerons de la Division P jusqu’à son départ pour le Royaume de l’Ombre.

Jusqu’à son départ… Aube s’efforça d’ignorer la tristesse que cette idée lui causait.

— Nous étions en train d’en discuter, justement.

— Quand peux-tu venir ? Entre la fusillade de ce matin et cette horrible histoire entre Marta et le Dr Cornell, tu vas avoir beaucoup à faire au Département…

— Marta et le Dr Cornell ? répéta-t-elle. Ne me dis pas qu’ils ont fini par s’entretuer…

C’était trop beau pour être vrai.

— Tu n’es pas au courant ?

— De quoi ?

Galen lui jeta un coup d’œil à la dérobée.

— Il semble qu’ils se soient retrouvés par hasard au pub du coin, tous les deux si éméchés qu’ils ont fini sur la banquette arrière de la voiture de Cornell. Un policier les y a découverts amoureusement enlacés au petit matin. Bien sûr, Marta accuse Cornell de viol.

— De viol !

— Sauf que Marta dormait au-dessus et que Cornell avait la gorge couverte de suçons.

— Tu es sûre que ce n’étaient pas des morsures de vampire ? grommela Aube.

— En tout cas, elle n’a pas pu mener l’affaire bien loin… D’autant moins que Cornell a proposé de l’épouser en plein commissariat.

Aube sentit un fou rire la gagner.

— Ça leur permettrait de faire vivre un enfer à quelqu’un d’autre que moi…

Pour le restant de leurs jours… Cette mésaventure la réjouissait autant que d’avoir vu Roland partir pour les îles grecques sur ses béquilles.

C’était un vrai miracle. Ses trois principaux bourreaux du Département s’étaient retrouvés hors circuit en à peine deux jours… Son ange gardien devait beaucoup l’aimer.

Le regard attentif de Galen la ramena à la réalité.

— Je préférerais que tu ne parles pas de la Pierre du Démon à père pour le moment… Je ne voudrais pas qu’il soit déçu si elle m’échappait.

Aurora poussa un soupir contrarié. De toute évidence, elle aurait aimé lui voler le plaisir d’annoncer la nouvelle… Mais Aube n’avait pas l’intention de se laisser faire.

— Laisse-moi négocier avec le démon, suggéra Aurora. Je suis plus douée que toi pour ce genre de choses.

La colère vaine qui avait pris racine en Aube à l’instant même de leur naissance se réveilla. Pourquoi fallait-il que sa sœur la rabaisse systématiquement ?

Galen l’observa discrètement.

— C’est du sexe que le démon veut en échange, répliqua-t-elle pour se servir des pauvres armes dont elle disposait. Es-tu plus douée que moi pour ça aussi ? Je suppose qu’il acceptera l’échange…

Aube, qui savait très bien que c’était le pire cauchemar de sa sœur, se sentit un peu coupable. La condescendance d’Aurora lui donnait souvent envie de l’étrangler. Si seulement elle avait pu accepter de descendre de son piédestal de temps à autre…

Elle soupira.

— Je suis désolée. Je…

— Ne le laisse surtout pas te toucher, la coupa sèchement Aurora. Et amène-le à Saint-Yve.

— Aurora, je ne voulais pas…

— C’est un ordre. Si tu ne viens pas immédiatement, j’en parle au Conseil.

Autrement dit, à leur père… 

— Pourquoi fais-tu ça ? lui demanda Aube, exaspérée.

Comme sa sœur siégeait au Cadre, sa parole y avait plus de poids que la sienne. Il en avait toujours été ainsi…

— Pour te protéger. Tu ne connais pas assez les démons. Tu ne sais pas ce dont ils sont capables si tu leur fais confiance…

En réalité, elle connaissait les démons bien mieux que sa sœur… du moins celui-là.

— Je ne l’amènerai que si tu me jures qu’il n’aura rien à craindre de la part du Cadre.

— Ce sont des monstres, Aube. Il se sert de toi.

— Je ne reviendrai pas sur cette condition, Aurora. Va trouver le Conseil si ça te chante.

Il fallait bien mettre une limite quelque part…

— Très bien, répondit Aurora après un long silence. Les démons du seuil le sonderont pour s’assurer qu’il est sincère. S’ils le laissent entrer, je lui accorderai la protection du Cadre.

Même si elle savait qu’elle ne pouvait pas obtenir davantage, Aube ne parvint pas à la remercier.

— Je vais en parler à Galen. C’est à lui de décider, conclut-elle avant de raccrocher avec un profond soupir.

— Me parler de quoi ? lui demanda Galen, qui se trouvait juste devant elle et la fit sursauter.

Elle ne l’avait pas vu se déplacer.

— Est-ce que tu voudrais bien avoir la gentillesse de me prévenir quand tu te téléportes ?

— Me parler de quoi ? répéta-t-il en enfonçant ses mains dans ses poches.

— Du fait de te placer sous la protection du Cadre, comme nous en discutions déjà.

Il l’observa longuement.

— Tu étais en désaccord avec ta sœur.

— Ce n’est pas nouveau…

— A propos de moi.

— Je crois t’avoir déjà dit qu’elle n’aimait pas les démons.

Aube se laissa éblouir par la beauté de Galen tandis qu’il fronçait les sourcils.

— Que se passera-t-il si je refuse et si elle va trouver votre Conseil ?

Aube détourna les yeux pour tâcher de garder son sang-froid.

— Ils en déduiront que tu as quelque chose à cacher et lanceront sans doute leurs chasseurs à tes trousses.

— Et que t’arrivera-t-il, à toi ?

— Une sanction, comme d’habitude. Ce n’est pas bien grave…

Il sortit une main de sa poche pour lui effleurer la joue.

— C’est inacceptable. Je suis le seul à avoir le droit de te punir.

Son regard brillait d’une possessivité instinctive qui la fit frémir. Pourtant, il ne lui avait jamais fait le moindre mal… Mais elle sentait que quelque chose avait changé dans leur relation. Elle ne savait pas ce dont il s’agissait, ni même quand cela s’était produit, mais le regard de Galen n’était plus le même.

Cela l’inquiétait.

— Rappelle ta sœur et dis-lui que nous arrivons, lui ordonna-t-il d’une voix douce comme du velours.

Alors Aube se mit à douter. Et si sa sœur avait raison ? S’était-elle laissé abuser par les charmes de Galen et ses propres désirs incontrôlables ? Et si Aurora découvrait la vérité du premier coup d’œil.

— Galen, je ne suis pas sûre que…

— Ma décision est prise, ma douce. Nous allons à Saint-Yve.
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Aube avait tenu à passer l’après-midi au Département avant leur départ pour Saint-Yve. Pour maîtriser des incendies, avait-elle dit…

Galen ricana. Elle voulait surtout différer l’inévitable.

Il s’amusait à tourner sur lui-même dans son fauteuil de bureau pendant qu’elle présidait une réunion d’urgence dans une salle du rez-de-chaussée. Il n’était pas mécontent de se retrouver seul. Cela lui laissait le temps de réfléchir.

Malgré les récentes complications, ses affaires se portaient bien. Il lui avait été plus facile qu’il ne le croyait de débarrasser Aube de ses trois plaies du Département, et il ne doutait pas de découvrir de nouvelles opportunités de vengeance au sein du Cadre lorsqu’ils seraient à Saint-Yve.

Surtout, il pressentait qu’il allait accomplir un chef-d’œuvre avec sa sœur. Aube était ravagée de jalousie et de rancune à l’égard de cette dernière, ce qui en faisait le parfait instrument d’une ultime leçon de justice cosmique.

Galen relança la rotation du fauteuil en réprimant un sursaut de culpabilité importun. C’étaient les humains qui éprouvaient ce genre de sentiments, pas les démons… et surtout pas lorsqu’ils faisaient leur travail. Puisque c’étaient les désirs de vengeance d’Aube qui l’avaient invoqué, c’était à elle de se sentir coupable.

Et il était bien certain que ce serait le cas lorsqu’il en aurait fini avec elle.

L’équilibre fragile entre le bien et le mal exigeait qu’il lui donne une bonne leçon. Il allait d’abord exaucer ses désirs de vengeance, pour mieux les lui faire regretter ensuite. Telle était sa Directive.

Cela n’avait rien de personnel, et Galen était bien déterminé à s’en tenir strictement à son travail. Parce que les choses commençaient à devenir beaucoup trop compliquées… Contre son gré, Aube lui inspirait des sentiments qui faisaient violence à sa nature.

Les démons n’aimaient pas.

Ils n’étaient capables que d’appétit et de colère, rien de plus.

Galen ne relança pas le fauteuil lorsqu’il s’arrêta de tourner.

Alors pourquoi se sentait-il si coupable ?

Il bondit et chercha quelque chose à faire pour échapper à sa panique naissante.

Aube entra dans son bureau à cet instant comme un agneau dans la tanière du loup. Elle était particulièrement appétissante dans son tailleur corail.

Très bien…

Il referma et verrouilla la porte derrière elle d’un geste de la main.

Aube écarquilla les yeux, recula et heurta le mur.

De l’appétit et de la colère… , songea-t-il en souriant. C’est ça… 
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— Je me demandais…, commença Galen en chassant le silence pesant de sa voix suave comme du vieux brandy.

Son pouvoir déferla sur elle comme une coulée de lave.

— Quoi ? balbutia-t-elle.

— Fait-il déjà nuit ?

Il avança vers elle avec un regard de prédateur qui ne laissait aucun doute sur ce qu’il avait en tête.

Le désir d’Aube s’éveilla aussitôt.

Elle tourna les yeux vers la fenêtre et devina une frange de jour entre les deux rideaux.

— J’en ai l’impression, répondit-elle en oubliant toutes ses bonnes résolutions.

Cette bataille qu’elle avait déjà perdue n’avait plus aucun sens…

Il la regarda se passer la langue sur les lèvres comme un chat qui s’apprête à bondir sur une souris et esquissa un sourire.

Galen lui arracha les dossiers qu’elle portait et les jeta par-dessus son épaule. Elle ne put réprimer un cri lorsqu’il se pressa contre elle, puis la débarrassa de sa veste qu’il laissa tomber par terre. Son parfum épicé lui fit tourner la tête.

Il pressa ses lèvres contre les siennes tandis que son chemisier s’arrachait tout seul. Ses petits boutons en forme de perles se mirent à voler parmi les feuilles. Sa jupe tomba autour de ses chevilles aussitôt après. Embrasée par ses caresses et les jeux pervers de sa langue fourchue, Aube se mit à gémir sans pudeur.

Alors elle se retrouva nue sans comprendre comment et regarda Galen débarrasser son bureau d’un geste pour l’y allonger. L’instant d’après, il était sur elle.

Le bois poli du bureau était dur et froid contre son dos, la chemise en cachemire de Galen chaude et douce contre ses seins. Il la pénétra d’un seul coup et étouffa son cri d’un baiser ardent. Il la possédait absolument.

Aube l’accueillit de tout son être et s’abandonna au démon autant qu’à l’homme.

Elle enroula ses bras et ses jambes autour de lui pour mieux s’offrir à sa passion, aux caresses de ses langues magiques et à ses pouvoirs enivrants. Son essence, qui coulait dans ses veines, lui permettait de ressentir son désir pour elle et d’entendre son nom résonner inlassablement dans son esprit.

Ses langues invisibles étaient partout et la faisaient crier de plaisir, au point qu’elle n’eut bientôt plus ni force ni volonté. Si seulement ç’avait pu ne jamais finir…

Galen poussa un grognement satisfait lorsqu’elle atteignit la jouissance et lui donna encore deux orgasmes avant qu’elle ne le supplie de mettre un terme à son extase presque humiliante. Elle aurait pu continuer ainsi pendant des heures, mais commençait à craindre qu’un attroupement ne se soit formé à sa porte à cause de ses cris de plaisir incontrôlables.

Alors Galen se redressa et s’abandonna en elle avec un rugissement. Elle se convulsa de plaisir et l’accompagna par un dernier orgasme d’une puissance inouïe.

Elle en perdit le souffle. Que lui avait-il fait ? S’agissait-il d’une nouvelle forme de magie ?

Galen baissa les yeux vers elle. Sa respiration était aussi saccadée que la sienne et sa peau luisait de transpiration. Quand s’était-il déshabillé ? Malgré sa fatigue physique, son regard lui assurait qu’il était déjà prêt à recommencer.

Que se passait-il entre eux ? Aube sentit la panique la gagner.

Elle voulait s’enfuir à toutes jambes, loin de Galen McManus. Elle voulait le supplier de la prendre encore, remonter le cours du temps et refuser son marché, le prendre dans ses bras et ne plus jamais le lâcher…

Elle ne savait pas ce qu’elle voulait.

— Que m’as-tu fait ? murmura-t-elle.

C’était comme si son corps ne lui appartenait plus.

Il haussa un sourcil.

— Je n’ai jamais rien éprouvé d’aussi… intense, avoua-t-elle en rougissant.

— C’est à cause de mon essence. Notre lien se renforce chaque fois que nous faisons l’amour. Je sais de mieux en mieux ce que tu veux…

— Tu ne m’as pas…

— … insufflé davantage d’essence ? Non. Je me suis déjà montré assez imprudent comme ça, la rassura-t-il en secouant la tête.

Lorsqu’il se retira, Aube eut l’impression qu’on l’amputait d’une partie d’elle-même. Aube descendit du bureau et lui tendit la main pour l’aider à s’asseoir.

— Que veux-tu dire ? lui demanda-t-elle timidement tandis que son malaise s’intensifiait.

Comment pouvait-il se montrer si passionné un instant et si froid l’instant suivant ?

— Je veux dire que nous sommes trop proches ou pas assez, répondit-il en pliant leurs vêtements sur un coin du bureau par magie. Notre relation est instable… Je suis plus que le démon qui te possède et tu n’es pas tout à fait ma familière. C’est une situation inconfortable.

— Nous sommes amants…, lui fit-elle remarquer. N’est-ce pas ?

Mais elle n’était plus sûre de rien, tout à coup.

— Oui, nous sommes amants, répondit-il d’une voix froide. Ce qui ne finit jamais bien dans une situation comme la nôtre.

Aube ne put s’empêcher de frémir. Lui avait-il donné la Pierre du Démon pour cette raison. Peut-être ne cherchait-il pas à la protéger, mais à se débarrasser d’elle, tout simplement…

Aurait-il vraiment tort, si c’était le cas ?

— Les histoires qui finissent mal sont ma spécialité, répliqua-t-elle. Alors, que faisons-nous maintenant ?

Sa réponse lui inspira une terreur irrationnelle.

— Maintenant, nous nous habillons et tu m’emmènes à Saint-Yve. J’aimerais rencontrer ta sœur.

***

Pendant le trajet vers le manoir de Saint-Yve, Galen s’efforça d’ignorer la culpabilité qu’il éprouvait chaque fois qu’Aube tournait les yeux vers lui.

Comment aurait-il pu éprouver de la compassion ? C’était une idée insultante… Néanmoins, Galen avait l’impression terrorisante de s’humaniser peu à peu.

L’avait-elle ensorcelé ? Lui avait-elle servi un philtre d’amour sans qu’il s’en aperçoive ?

Il réprima un ricanement. Comme si les démons étaient capables de tomber amoureux…

Satan soit loué, ce n’était pas le cas…

Mais le seul fait que l’idée lui traverse l’esprit prouvait qu’il avait raison de se montrer prudent. Il allait finir son travail, puis déguerpir le plus vite possible.

Et c’était bien la seule raison pour laquelle il avait accepté de se rendre à Saint-Yve. La Division P et les trois nuits qu’elle lui devait encore n’entraient pour rien dans sa décision.

Soit, il n’était pas mécontent que cela mette Aube hors de portée de Chaddiel…

Non ! Il ne s’en souciait pas davantage.

Il n’avait même pas pris en considération le prestige qu’allait lui valoir le fait de pénétrer dans la forteresse du Cadre. En y étant invité ! C’était sans précédent… D’après les fées qu’il avait rencontrées dans les bois, les seuls démons dans la place étaient les démons du seuil qui remplissaient leur rôle depuis la construction du manoir. Si Aube ne lui avait pas menti, il fallait y ajouter les démons qui travaillaient pour le Cadre. Allait-il en rencontrer ? Les Grigori récompenseraient sans doute très généreusement celui qui pourrait leur fournir les noms de ces traîtres…

— Tourne au prochain virage, lui dit Aube en interrompant le fil de ses pensées. A partir de là, fais bien attention à rester sur la route. Ce sera toujours tout droit.

Galen avait abandonné son Austin criblée de balles pour sa Lamborghini bleue — le trésor de sa collection. Ils avaient quitté Londres une heure plus tôt et roulaient maintenant dans une épaisse forêt. Ne repérant pas l’intersection dont elle parlait, il baissa sa vitre pour mieux y voir.

La puissante odeur des bois à l’automne, dans laquelle il crut percevoir une légère trace d’énergie démoniaque, envahit aussitôt l’habitacle. Il régnait dans cette forêt un silence surnaturel que ne dérangeaient que le bruit de son moteur et les hululements d’un hibou.

Le soleil s’était couché et la lune n’était pas encore levée. L’obscurité étrange qui enveloppait sa Lamborghini semblait engloutir jusqu’à la lumière des phares. Ces ténèbres-là lui donnaient presque la chair de poule.

Sa couardise le fit ricaner intérieurement.

— Tu veux que je tourne ici ? s’écria-t-il en désignant deux ornières à peine visibles entre les arbres. C’est ça, la route de Saint-Yve ? Tu te moques de moi…

— Les apparences sont trompeuses… Fais-moi confiance : c’est bien le chemin.

— Si j’abîme ma voiture…, commença-t-il avant de comprendre. Un sort d’invisibilité, c’est ça ?

Elle acquiesça.

— Plusieurs sorts protègent le manoir des intrus. Les promeneurs ne voient qu’une grande bâtisse perchée sur une colline dont ils ne peuvent jamais s’approcher. Il y a même un sort qui leur fait oublier qu’ils l’ont vue.

— C’est pour ça que tu m’as conseillé de rester sur la route ?

— Oui. Et pour que tu n’abîmes pas ta voiture…

— Très drôle…

Une lueur étrange attira son attention et le fit se pencher pour observer le ciel par le pare-brise. Un arc-en-ciel éclatant traversait le ciel nocturne.

— Mais qu’est-ce que… Encore de la magie ?

— C’est grâce à lui que les initiés du Cadre trouvent le chemin du manoir.

— Charmant…

Galen commençait à se demander s’il ne s’était pas surestimé. Bien sûr, tous les démons respectaient le Cadre et ses initiés, qui étaient capables de vous capturer dans un cristal d’une simple incantation. Mais il ignorait que les pouvoirs de l’ordre avaient une telle ampleur…

Décidément, les Grigori étaient bien mal informés.

Dans quel pétrin s’était-il fourré ?

Sans la moindre surprise, Galen vit le chemin de terre sur lequel il roulait se transformer en une route agréable. Il venait de pénétrer dans la forêt enchantée.

Après quelques centaines de mètres, ils franchirent une grille de fer forgé grande ouverte et Galen ralentit en passant devant une petite maison blanche couverte de lierre et de rosiers grimpants. Une vieille dame coiffée d’un chignon leur fit un signe de la main.

— Bonsoir, Ophélia ! lui lança Aube par sa vitre ouverte avant de saluer à son tour un vieillard qui venait d’apparaître.

— Qui sont ces gens ? demanda-t-il.

— Les gardiens du manoir.

— Ce sont des démons ? s’étonna-t-il.

Ils lui avaient paru si humains…

Aube acquiesça.

— Leur maison est ensorcelée. Ils offrent une tasse de thé aux intrus et les encouragent gentiment à faire demi-tour.

Cette idée le fit sourire.

— Du thé ?

— Du thé parfumé à l’aubépine. D’après Ophélia, ça force les gens à révéler leur véritable personnalité, expliqua-t-elle en lui jetant un regard oblique. Je devrais peut-être t’en faire boire une tasse…

— Veux-tu que je reparte après t’avoir déposée ? lui demanda-t-il en fronçant les sourcils.

Elle soupira.

— Bien sûr que non, répondit-elle en tournant la tête vers la vitre. En général, je recommande à mes invités de ne pas sortir du manoir sans être accompagnés par un membre du Cadre. Mais j’imagine que tu ne cours aucun risque, puisque tu es un démon…

La forêt de Saint-Yve était une frontière entre le Royaume de l’Ombre et le monde des mortels. C’était l’un des rares endroits où un démon pouvait se manifester sans avoir besoin d’être invoqué.

Aube haussa les épaules.

— Si les paranormaux peuvent circuler librement, les humains ne doivent se promener dans ces bois qu’avec une grande prudence, reprit-elle.

— Pourquoi ? lui demanda-t-il, même s’il se doutait de la réponse.

— Parce qu’on s’égare sur le chemin si on ne connaît pas les incantations appropriées. Et parce que les fées dansent des rondes dans les clairières. Les humains qui s’y laissent entraîner y abandonnent toute leur volonté.

Elle lui jeta un regard oblique qu’il ne parvint pas à interpréter.

— Quoi qu’il en soit, tout humain qui n’a pas quitté la forêt à la tombée de la nuit lui appartient pour toujours.

Cela l’intrigua.

— Que leur arrive-t-il ? l’interrogea-t-il en freinant pour la regarder.

— Ils restent prisonniers de la frontière. Ils ne sont ni humains ni immortels… Ils mènent une existence plaisante parmi les fées, mais le monde des hommes, tout comme le Royaume de l’Ombre, leur sont interdits à jamais. Ils errent dans les limbes jusqu’à leur mort ou…

— Ou ? la pressa-t-il en accélérant de nouveau.

— Ceux qui veulent s’échapper à tout prix supplient qu’on les transforme.

— En quoi ?

— En vampires, en fantômes, en animaux… Mais ça arrive rarement. Les fées tiennent à leurs proies et exigent toujours un prix exorbitant en échange de leur liberté.

Voilà qui était intéressant… 

— Eh bien ! Il ne fait pas bon être humain…

— Tu m’en diras tant…

Galen préféra ne pas se lancer dans un débat sur les mérites et les inconvénients respectifs de leurs deux espèces.

— Dis-moi… Comment comptes-tu présenter notre relation ? demanda-t-il pour changer de sujet et parce qu’il valait mieux que les choses soient claires.

Il ne tenait pas à se retrouver dans un cristal. Il ne pourrait même pas se laisser pousser des canines pour échapper à ce sort…

— Nous n’avons pas de relation. Tu m’as proposé la Pierre du Démon, mais la Division P a attaqué avant que nous n’ayons achevé les négociations. Je t’ai offert la protection du Cadre en échange du diamant.

— Mais tu as déjà dit à Aurora que je voulais du sexe…

— Elle estimera que ta nature vicieuse t’a incité à tenter le coup, mais que c’est autre chose qui t’intéresse — quelque chose qui a… autant de valeur que le diamant.

— Elle te sous-estime par principe, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il après l’avoir observée quelques instants.

— Un jour, elle comprendra qu’elle s’est trompée, lui assura-t-elle en réprimant sa colère.

Il ne s’était pas trompé : la sœur allait lui fournir un parfait instrument de vengeance. Quel dommage qu’elle n’ait pas invoqué son propre démon… Elle aurait eu besoin d’une bonne leçon, elle aussi.

— Alors elle n’en parlera pas ?

— Pas tant qu’elle continuera à ignorer que nous couchons ensemble.

— Parce que tu as l’intention de continuer ? demanda-t-il en tâchant de se convaincre que c’était par simple curiosité.

— Nous avons conclu un marché, lui rappela-t-elle en évitant de le regarder. Je suis une femme de parole. Mon corps t’appartient pour encore trois nuits, si tu le souhaites.

Il ne manqua pas de remarquer qu’elle n’avait pas dit : « Je t’appartiens si tu le souhaites. » Cela le contraria autant que la lassitude de sa voix.

— Je vais y réfléchir, grommela-t-il.

Ils venaient de déboucher dans une vaste clairière où serpentait une rivière. Le vieux pont en pierre qui la franchissait ressemblait à un morceau d’aqueduc romain. Il datait peut-être de cette époque. Les Romains savaient reconnaître une faille quand ils en voyaient une… Sans doute avaient-ils bâti un temple de la fertilité à cet endroit. Quel dommage qu’il ait toujours travaillé à Rome, à cette époque…

Galen passa le pont. Le manoir était aussi impressionnant de près que depuis la lisière de la forêt. Il était fait de blocs de pierre si précisément taillés qu’on n’en voyait pas les jointures. Ses fenêtres étaient immenses et il était agrémenté de tours, de créneaux et de gargouilles qui paraissaient si vivantes qu’elles devaient l’être.

— Quel décor ! commenta-t-il en sentant la magie de l’endroit fourmiller sur sa peau.

— C’était un lieu de culte, dans l’Antiquité. Au Moyen Age il y avait aussi une forteresse ici… Mais elle est tombée en ruines presque immédiatement. On raconte que celui qui vivait là avait conclu un pacte avec le diable…

— Les hommes étaient très superstitieux, à cette époque.

— En tout cas, plus personne n’a voulu s’y installer après ça.

— Jusqu’à ce que ton ancêtre décide de bâtir le manoir…

— Le premier comte de Saint-Yve était un mystique et un alchimiste, mais il n’était pas superstitieux. Il avait compris que les phénomènes étranges qui effrayaient les gens étaient dus à la proximité de la frontière. Il voulait étudier ces phénomènes, et s’y est retrouvé confronté plus qu’il ne l’espérait…

— Il a hérité des démons du vieux temple de la fertilité ?

— L’endroit était bel et bien possédé, conclut-elle. Nous y sommes.

Après le pont, Galen avaient contourné un chêne immense et découvert que l’allée se terminait par un rond-point devant l’entrée majestueuse du manoir. Les pelouses étaient soigneusement entretenues et deux escaliers monumentaux permettaient d’accéder aux portes.

— C’est l’entrée principale, par laquelle on accède à la partie du manoir qu’habite ma famille, expliqua-t-elle avant de lui montrer une allée plus étroite qui contournait la bâtisse. Par là, on accède à l’aile est, où se trouve le quartier général du Cadre.

Elle l’invita à s’y engager, puis lui indiqua une autre allée qui bifurquait vers un petit perron, sur le côté du manoir.

— Nous allons être logés dans la partie familiale du manoir, mais je préfère emprunter l’entrée de service.

Deux serviteurs en livrée vinrent ouvrir leurs portières dès qu’il gara sa Lamborghini devant le perron.

Un majordome vêtu d’un élégant costume noir les accueillit en bas des marches.

— Bonsoir, lady Aube, dit-il en s’inclinant.

— Bonsoir, Charles. Je vous présente M. McManus. Il va séjourner au manoir pendant quelques jours. Pourriez-vous lui préparer… disons, la chambre Constantinople.

Le majordome jeta un regard méfiant à Galen et hésita un instant.

— Très bien. Puis-je prévenir lady Aurora de votre arrivée ?

— C’est inutile, Charles, lui répondit une voix féminine. Je suis là.

Galen se tourna vers la femme qui venait d’apparaître à la porte.

Vêtue avec élégance, elle avait le visage d’Aube sans avoir la douceur. Elle semblait bien déterminer à ne pas descendre les marches du perron, sans doute pour le forcer à lever les yeux vers elle.

Galen offrit son bras à Aube et l’escorta jusqu’à sa sœur, qu’il salua en s’inclinant poliment.

— Je vous remercie de m’accorder l’hospitalité, lady Aurora.

— Ce n’est pas encore acquis, démon. Il faut d’abord que les démons du seuil sondent ton cœur.

Aube poussa un soupir exaspéré.

— Vraiment, Aurora…

— Je te préviens, démon : si tu échoues à cette épreuve, c’est dans un cristal du donjon que tu pourras apprécier mon hospitalité, reprit sa sœur en l’ignorant.

Galen décocha son sourire le plus confiant au sosie d’Aube, qui y répondit par un regard haineux.

L’inquiétude le gagna. Il n’avait pas imaginé un instant qu’il puisse échouer à l’épreuve des gargouilles. Ses intentions n’étaient pas mauvaises, après tout. Du moins, pas vraiment… Il n’y avait rien de mal à vouloir maintenir l’équilibre cosmique…

Galen craignit subitement de s’être montré imprudent. Cette femme austère ne voyait peut-être pas le bien et le mal de la même manière que lui. Et si sa nature de démon et le fait qu’il ait cherché à séduire sa sœur suffisaient à le condamner ?

Par les cornes de Satan… 

Venait-il de commettre la plus grave erreur de sa vie ?
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— Vraiment, Aurora, est-ce une manière d’accueillir un invité ? s’indigna Aube en faisant les gros yeux à sa sœur.

— Tu connais les règles, répondit sèchement Aurora.

Galen préféra se taire. Mieux valait ne pas courir le risque d’aggraver les choses…

Il décocha un grand sourire aux jumelles lorsqu’elle se tournèrent vers lui.

— Tu es sûr de vouloir le faire ? demanda Aube.

— Qu’est-ce que je risque ? Il ne s’agit que de l’éternité…

Il vit Aurora jouer avec sa bague.

— Tu ne m’as rien caché, Galen ? insista Aube en blêmissant.

— Des tas de choses… Mais aucune qui soit pertinente dans ces circonstances.

Il l’espérait, du moins.

Les deux gargouilles de pierre en forme d’oiseaux qui encadraient la porte se secouèrent comme si elles s’éveillaient d’un long sommeil. Elles avaient des muscles saillants et des becs assez puissants pour couper un homme en deux. Elle tournèrent lentement leurs têtes hideuses et fixèrent sur Galen leurs regards implacables.

Il les soutint tour à tour.

— Sondez mon âme, gardiens, leur dit-il en écartant les bras. Vous verrez que je n’ai aucune mauvaise intention concernant cet endroit et ceux qui y habitent.

— Je t’accorde qu’il a du cran, murmura Aurora.

— Je t’ai dit qu’il voulait seulement nous vendre le diamant, grommela Aube.

Le soutien d’Aube rasséréna Galen, mais il était trop occupé à soutenir le regard des gargouilles pour la remercier par un sourire.

— Alors pourquoi la Division P lui a-t-elle tiré dessus ? répliqua Aurora, sceptique.

— Il l’ignore.

— Vraiment ? Gardiens !

Les gargouilles semblèrent prendre leur envol, mais seuls les démons qui les habitaient vinrent tournoyer autour de lui. Leurs formes fantomatiques firent déferler sur lui une énergie insidieuse qui pénétra chacune de ses cellules.

Tout à coup, une force invisible le paralysa. Il sentit une aile lui effleurer la nuque, puis l’une des gargouilles vint flotter à quelques centimètres de son visage pour plonger son regard jusqu’au fond de son âme. Galen vit ses yeux s’écarquiller un instant avant qu’elle ne disparaisse de son champ visuel.

Alors une serre plongea dans son dos pour lui étreindre le cœur comme si elle voulait l’arracher de sa poitrine. Galen n’aurait pas manqué de paniquer si la sensation avait duré plus d’une fraction de seconde.

Les deux créatures vinrent planer devant lui et échangèrent un regard interrogateur, comme s’ils n’arrivaient pas à se faire une opinion à son sujet.

Le cœur qu’ils avaient eu la bonté de lui laisser se mit à battre follement.

— Que se passe-t-il ? demanda Aube d’un ton inquiet aux gargouilles.

Celles-ci se tournèrent vers Galen, inclinèrent la tête, puis retournèrent se confondre avec leurs corps de pierre.

Aurora cligna les yeux.

— Eh bien… Il semblerait que tu aies réussi l’épreuve, démon, conclut-elle sans chercher à dissimuler sa déception. Aube, j’aurai deux mots à te dire dès que Charles vous aura montré vos chambres.

Sur ces mots, elle tourna les talons et disparut par la porte que Charles avait trouvé le moyen d’ouvrir pendant les deux secondes qu’il lui avait fallu pour l’atteindre. Celui-ci s’inclina respectueusement sur son passage.

— Dois-je sortir vos bagages du coffre de la voiture, madame ? demanda-t-il ensuite à Aube.

— Je n’ai pas de bagages aujourd’hui, Charles. Nous étions… Nous avons estimé qu’il n’était pas prudent de passer chez moi.

— Très bien, madame, répondit-il avant de disparaître à son tour dans le manoir.

— Est-ce un démon ? demanda Galen.

— Qui, Charles ? Je ne sais pas. Je ne lui ai jamais posé la question.

— Je croyais les membres du Cadre capables de reconnaître un démon du premier coup d’œil…, s’étonna Galen en levant un sourcil.

— C’est vrai pour la plupart des espèces, mais personne ne peut reconnaître un démon évolué s’il ne trahit pas sa nature.

Il devint songeur.

— Tu m’as identifié immédiatement, lui dit-il. Comment me suis-je trahi ?

— J’étais certaine que tu étais un paranormal parce que tu te déplaçais trop vite pour un humain, répondit-elle sans cesser d’observer les gargouilles. Mais c’est ton murmure qui m’a permis de comprendre ce que tu étais… Seuls les démons ont ce pouvoir.

— Quel dommage qu’il ne semble pas fonctionner sur toi…

— Il y a quelques avantages à avoir été formé par le Cadre depuis son enfance, commenta-t-elle en se tournant finalement vers lui. Dis-moi donc ce que les gargouilles ont découvert dans ton cœur, Galen… Je ne les ai jamais vues réagir de cette manière.

— Je ne sais pas, répondit-il en s’efforçant vainement de sourire.

— Elles semblaient… étonnées. Es-tu bien certain de ne pas savoir pourquoi ?

Galen n’était certain que d’une chose : il ne voulait plus jamais subir cette épreuve. En revanche, il n’était pas sûr de vouloir savoir ce que les gargouilles avaient découvert en lui. Il ne se reconnaissait plus, ces derniers temps. Les changements terrifiants qui s’opéraient dans son âme les avaient peut-être autant surprises que lui…

— Elles ont peut-être vu ce que j’avais l’intention de te faire cette nuit, suggéra-t-il avec un sourire malicieux.

— Tais-toi ! chuchota-t-elle en jetant des regards inquiets alentour. Tu ne dois pas dire ce genre de choses…

— Je ne peux pas m’en empêcher… C’est dans ma nature.

Elle répondit par une grimace.

— Allons-y, ordonna-t-elle.

***

Aube suivit Charles jusqu’au deuxième étage et s’efforça de se montrer courtoise pour dissimuler sa nervosité.

Mon Dieu… Avait-il vraiment l’intention de la rejoindre dans son lit ?

Evidemment… Et il en avait les moyens, puisqu’il lui suffisait d’envoyer son incube pour tromper la vigilance de tous… Sauf si ses cris la trahissaient. A moins que… Les cris qu’on poussait dans les bras d’un incube étaient-ils réels ou rêvés ?

— Madame ? l’appela Charles en la faisant sursauter.

— Pardon ?

— Vous avez bien dit la chambre Constantinople pour votre invité ?

Ils se trouvaient devant la porte de cette chambre à la réputation sulfureuse. Charles était d’une impassibilité professionnelle, mais Aube devinait très bien ce qu’il pensait.

Cette chambre avait été aménagée d’une manière totalement décadente. Elle était opulente et sensuelle, un délice pour les yeux et le toucher. Quelques détails avaient été ajoutés pour satisfaire les hôtes les plus exigeants : de solides anneaux de métal fixés aux murs et au cadre du lit, des meubles à l’usage mystérieux et des fresques destinées à enflammer l’imagination.

— C’est bien la chambre la plus… démoniaque du manoir, Charles ? demanda-t-elle en feignant l’innocence.

Car l’atmosphère unique de cette chambre n’était pas la véritable raison de son choix. Un passage secret la reliait à la sienne. Elle l’avait découvert à l’âge de six ans en jouant à cache-cache avec sa sœur et ne lui en avait jamais parlé. Elles n’avaient plus beaucoup joué à cache-cache après cela… Aube gagnait toujours, et Aurora n’aimait pas perdre.

— Monsieur devrait s’y sentir comme chez lui, répondit Charles en ouvrant la porte.

Galen et elle échangèrent un regard amusé, mais son amant retrouva tout son sérieux dès qu’il entra dans la chambre. Il en détailla rapidement l’ameublement, puis lui jeta un regard surpris… ou impatient.

— Tu devrais trouver quelque chose qui te convient dans la garde-robe, déclara-t-elle sur un ton aussi détaché que possible. Nous prendrons l’apéritif à 19 h 30 dans le petit salon, puis dînerons à 20 heures. A tout à l’heure ?

— J’ai hâte de faire la connaissance du comte, répondit Galen avec une courtoisie égale à la sienne, même si Charles devait voir parfaitement clair dans leur jeu.

Le majordome referma la porte de la chambre Constantinople sur Galen, s’inclina poliment, puis s’éloigna. Aube s’empressa d’aller se rafraîchir dans la sienne avant d’aller retrouver Aurora. Mieux valait qu’elle n’ait pas l’odeur de Galen sur la peau pendant sa conversation avec sa sœur…

Comme il n’était pas encore l’heure de s’habiller pour le dîner, elle choisit une robe en laine écrue, une ceinture noire et une broche en argent qu’elle avait héritée de sa mère. C’était une tenue dans laquelle elle se sentait élégante et pleine d’assurance… Or, elle en avait bien besoin.

Aube frappa à la porte du bureau d’Aurora bien que celle-ci l’ait laissée ouverte. Sa sœur en faisait autant au Département. Il n’y avait jamais eu la moindre familiarité dans leurs relations.

— Entre ! lui dit Aurora en levant les yeux du document qu’elle lisait. Et referme la porte derrière toi.

Aube s’installa sur le canapé confortable qui occupait un angle du bureau. Un parfum de camomille s’échappait de la théière qui les attendait. Au moins, ce n’était pas de l’aubépine…

— De quoi voulais-tu me parler ? demanda-t-elle en servant le thé.

Aurora vint s’installer dans le fauteuil qui faisait face au canapé et prit sa tasse de sa main baguée. L’énorme rubis qui y était serti portait le nom inquiétant de Supplice d’Arwyn.

— Tu le sais très bien, répondit-elle. Qui est-ce et que veut-il ?

— Il s’appelle Galen McManus et je t’ai déjà dit ce qu’il voulait.

— Oui : du sexe. J’espère que tu as refusé.

Aube baissa les yeux et souffla sur son thé pour se donner une contenance.

— L’aurais-je amené au manoir s’il était mon amant ? se défendit-elle.

— Seulement si tu es encore plus écervelée que d’habitude. Si père venait à découvrir…

— Ça va. Je me souviens de ce qui est arrivé à James Péri.

Aurora fronça les sourcils. James Péri était le beau démon de la luxure qui avait bien failli lui voler son innocence lorsqu’elle avait dix-sept ans. Son père l’avait sauvée en cristallisant le coupable in extremis, mais Aurora n’avait plus jamais été la même après cela.

Sa sœur se redressa et reposa sa tasse un peu trop brutalement.

— Exactement. Et souviens-toi aussi de ce qui m’est arrivé. Il suffit que l’une de nous ait été victime d’un démon. Je te protégerai de celui-ci, quoi qu’il m’en coûte.

— Je te remercie, mais ce ne sera pas nécessaire, répondit Aube en s’efforçant de garder son calme. Je sais bien que je ne suis pas une adepte, contrairement à toi, mais ce sont mes affaires et je suis assez grande pour veiller sur moi.

Elle n’avait pas pu s’empêcher de mettre sur le tapis un autre sujet de tension. Cela faisait maintenant des années que le Conseil, dans lequel siégeait Aurora, refusait de l’élever au rang d’adepte. Ses membres prétendaient qu’elle ne remplissait pas les conditions, sans vouloir lui dire ce qui manquait. Ils lui répétaient qu’elle finirait par le découvrir toute seule si elle était vraiment digne de cette promotion. Quelle bande de…

— Même un adepte peut devenir la victime d’un démon, répondit Aurora. Si c’est le cas, sa seule supériorité sur les autres hommes consiste à en avoir conscience.

Aube eut envie de ricaner. Elle avait parfaitement conscience de ce qui se passait entre Galen et elle, mais cela ne l’aidait pas le moins du monde.

— N’oublie pas que la Division P lui a tiré dessus, rappela-t-elle à sa sœur. Il nous donnera la Pierre du Démon en échange de notre protection. C’est aussi simple que ça.

— Je l’espère pour toi, commenta Aurora en reposant sa tasse.

Puis elle se mit à parler des problèmes du Département, mais Aube sentait bien que sa curiosité n’était pas satisfaite.

Elle se promit de mettre Galen en garde contre un probable interrogatoire au dîner, puis se ravisa. Il était capable de se débrouiller seul. Après tout, il pouvait aussi en sortir quelque chose d’intéressant qui l’aiderait à comprendre la véritable raison de sa présence.

Parce que la réaction des gargouilles l’avait convaincue qu’il lui cachait quelque chose…

Dans l’intérêt de tous, mieux valait qu’elle découvre vite de quoi il s’agissait.
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Charles annonça son père alors que Galen venait tout juste de lui tendre son premier sherry. Mince… Elle avait espéré vider au moins deux de ces verres grands comme des dés à coudre avant son arrivée.

Aucun démon n’avait jamais dîné à leur table. C’était un événement considérable et Galen était peut-être le seul à ne pas en avoir conscience.

— Lord Lawrence, annonça Charles avec assez d’emphase pour mettre les nerfs d’Aube à vif.

Son père était un homme très dynamique pour son âge. La retraite lui avait fait beaucoup de bien. Quel dommage qu’elle ait eu à en souffrir… Néanmoins, elle ne pouvait pas… beaucoup lui en vouloir.

— Lady Aurora, annonça Charles en l’empêchant de s’apitoyer trop longtemps sur son sort.

Son père portait un smoking et des boutons de manchette en diamant, sa sœur une robe de soie vaporeuse de la même teinte que son rubis. Elle-même avait troqué sa robe en laine contre une robe fourreau sans bretelles en satin jaune et des boucles d’oreilles en diamant. Galen ne l’avait pas quittée des yeux depuis qu’ils s’étaient retrouvés dans l’escalier. Elle le lui avait bien rendu. Elle l’avait averti que les membres de sa famille allaient tenter de l’intimider, mais il portait le smoking à merveille. A vrai dire, il semblait beaucoup plus à l’aise qu’elle.

— Ma chère Aube ! s’écria son père en l’embrassant sur la joue. C’est un plaisir de te voir, malgré les circonstances…

Aurora ne lui avait donc pas gâché sa surprise… Aube n’en revenait pas.

— Je suis toujours ravie de revenir au manoir, père, répondit-elle. Je te présente mon ami Galen.

Les deux hommes se serrèrent la main tandis que Charles servait une nouvelle tournée de sherry.

— On m’a dit que vous étiez venu chercher refuge à Saint-Yve, McManus, lança son père à Galen en le regardant droit dans les yeux. Qu’avez-vous donc fait pour que la Division P veuille votre peau ?

Le comte ne mâchait jamais ses mots.

— J’aimerais le savoir, monsieur le Comte, répondit Galen. J’ai été aussi surpris qu’Aube par leur attaque. J’espérais que vous pourriez m’éclairer…

— Vous n’avez ourdi aucun complot diabolique ces derniers temps ?

— Aucun, j’en ai peur.

Cela fit ricaner Aurora. Aube lui jeta un regard furieux. Les gargouilles ne l’auraient pas laissé entrer si ce qu’il lui cachait était diabolique…

— Galen est venu dans le monde des mortels pour conclure un marché, père, intervint-elle.

— Quel genre de marché ?

— Je suis entré en possession d’un objet que vous cherchez depuis longtemps, expliqua Galen avec un sourire aimable. En échange de cet objet, j’aimerais que vous m’accordiez votre protection jusqu’à ce que je comprenne ce que la Division P a contre moi.

— Comment es-tu entré ? l’interrogea Aurora avant que leur père n’ait pu répondre.

— Je vous demande pardon ?

— Dans le monde des mortels. Comment y es-tu entré ? As-tu un familier ?

— Eh bien, je…, balbutia-t-il.

— C’est moi qui l’ai invoqué ! intervint Aube pour le sortir d’affaire. Par accident, en lisant un sort pendant un cours…

— Comme c’est pratique, ironisa Aurora. De quel genre de sort s’agissait-il ?

Galen prit le relais.

— Il était très vague. Quand j’ai entendu l’appel et compris d’où il venait, j’ai supplié les Grigori de m’envoyer. Apparemment, j’ai su me montrer convaincant.

— De plus en plus pratique… Et quel genre de démon es-tu ? En quoi es-tu qualifié pour satisfaire les désirs de ma sœur ?

Aube sentit le rouge lui venir aux joues et sa colère resurgir. Maudite Aurora ! Etait-elle donc incapable de la voir réussir quelque chose sans essayer de le lui gâcher ?

— Ça ne te…

— Je suis un incube, l’interrompit Galen en décochant à sa sœur son plus charmant sourire. Le sort était assez vague pour que je puisse plaider ma cause. J’espérais…

Il écarta les bras et prit un air désolé.

— Inutile de vous dire qu’Aube m’a montré l’un de vos cristaux et clairement expliqué ce que je pouvais faire de cette proposition…

Il fit une moue de mauvais garçon sévèrement réprimandé.

— Alors tout a basculé. Quand la Division P a attaqué, ce que je pouvais désirer est devenu… secondaire.

Aurora fronça les sourcils mais ne répondit rien.

Aube n’en revenait pas. Galen avait dit la vérité — une lointaine approximation de la vérité, du moins — et elle en ressortait blanche comme un agneau. Elle jeta un regard méfiant à son père, dont le visage exprimait du soulagement… et de la fierté.

Elle en éprouva une joie immense et s’efforça d’ignorer sa conscience, qui lui rappelait qu’elle ne le méritait pas.

Son père se redressa de toute sa hauteur.

— Quel est cet objet dont la valeur est assez grande pour que vous ayez espéré obtenir les faveurs de ma fille en échange ?

— Ah ! s’écria Galen comme si une idée venait de lui revenir à l’esprit.

Il tira une petite bourse en velours de la poche de sa veste et la tendit à son père en s’inclinant.

— Avec toute ma gratitude, monsieur le Comte.

Aube en eut le souffle coupé. Il donnait la Pierre du Démon à son père… maintenant ?

Elle scruta le visage de Galen pour tâcher de comprendre ce que cela signifiait, mais le cri de joie de son père attira son attention. Le comte tenait le diamant dans sa paume.

— Mon Dieu ! C’est la Pierre du Démon ! s’écria-t-il. Comment êtes-vous entré en sa possession ? Savez-vous tout ce que j’ai pu…

Il leva les yeux vers Galen.

— Bien sûr que vous le savez…

Le regard de son père vint se poser sur elle. Pendant quelques instants, Aube eut l’impression qu’il comprenait subitement ce qu’elle avait répondu à la proposition indécente du démon. Heureusement, l’excitation reprit vite le dessus.

— Je suis contente pour toi, père, dit-elle en le serrant dans ses bras.

Elle ne put s’empêcher de remercier mentalement la Division P. Qui aurait cru que son penchant pour la violence allait sauver son honneur ?

Alors les embrassades se succédèrent. Son père alla même jusqu’à serrer Galen dans ses bras. Aurora s’en abstint, évidemment…

— Voilà qui mérite d’être célébré, ne croyez-vous pas ? s’écria le comte en mettant une claque dans le dos de Galen. Charles ! Préviens l’aile est ! Ce soir est un soir de liesse !

Il consulta sa montre de gousset en or.

— Mettons 22 heures… Demande au cuisinier de préparer des amuse-gueule de toute urgence et trouve-nous des litres de champagne !

Aube ne l’avait jamais vu aussi heureux.

Même Aurora semblait plus détendue que d’habitude. Dire que c’était à un démon qu’ils le devaient…

Aube décocha un grand sourire à Galen. Elle mourait d’envie de se jeter dans ses bras, de le couvrir de baisers et d’annoncer au monde entier que c’était un homme formidable et qu’elle l’aimait éperdument… Elle dut mobiliser toute sa volonté pour se l’interdire.

Galen parut le comprendre. Il prit sa main pour y déposer un baiser d’une douceur infinie, mais toute sa discrétion n’empêcha pas Aube de sentir son désir parcourir son corps comme si c’était le sien.

Craignant de se trahir, elle s’empressa de lui arracher sa main. Aurora les surveillait.

Aube posa sa main sur l’avant-bras de son père et laissa Galen escorter Aurora dans la salle à manger. Il eut la délicatesse et la prudence de ne pas lui offrir son bras.

Le dîner passa vite. Son père l’agrémenta par le récit de toutes les aventures qu’il avait vécues en recherchant la pierre. Il avait traqué d’innombrables démons et offert une récompense exorbitante à quiconque l’aiderait à retrouver Rofocale, le démon de la destruction qui l’avait arrachée à la couronne deux siècles plus tôt.

A un moment de son récit, Charles l’interrompit en apportant la couronne saxonne sur un coussin en velours.

— La voici ! s’écria son père lorsqu’il la posa près de lui.

La couronne avait toujours occupé une place d’honneur dans le grand salon, mais Aube ne l’avait jamais vue hors de sa vitrine. Elle était encore plus impressionnante vue de près. Elle était en or et différentes créatures ainsi que des symboles mystérieux y étaient délicatement ciselés. Et, bien sûr, elle était faite pour supporter cinq gros diamants — même si Aube ne lui en avait jamais connu que quatre.

— Elle est magnifique, murmura Galen, admiratif. Elle date de l’âge du bronze, si je ne m’abuse.

Son père lui offrit un sourire respectueux.

— Effectivement. La fille du premier comte de Saint-Yve l’a trouvée dans une cachette au cœur de la forêt. Elle a été baptisée « couronne saxonne » par erreur et doit avoir joué un rôle dans des rituels beaucoup plus anciens.

Galen eut la délicatesse de ne faire aucun commentaire sur la nature probable de ces rituels.

— Elle a été trouvée par la fille du premier comte, vous dites ?

Aube s’agita sur sa chaise et vit sa sœur jouer avec le Supplice d’Arwyn du coin de l’œil.

— Arwyn…, répondit son père en jetant un bref regard au rubis. Une jeune femme qui a connu un sort tragique.

— Tragique ? répéta Galen.

— Elle est tombée amoureuse de la mauvaise personne, intervint Aube sur un ton léger.

Son ancêtre était tombée amoureuse d’un démon, plus précisément, et Aube jugeait préférable d’éviter ce sujet.

— Il a… disparu, précisa-t-elle. Comme elle ne supportait pas l’idée de vivre sans lui, elle a sauté de l’une des terrasses du manoir.

— Aïe…, lâcha Galen en grimaçant.

— D’après la légende, le vieux chêne qui se trouve devant le manoir pousse à l’endroit précis où elle est morte et retiendrait son âme, précisa Aurora en caressant son rubis. Certains prétendent avoir entendu les pleurs d’Arwin en s’en approchant pendant la nuit…

— Pour ma part, je n’ai rien entendu, affirma Aube avant de poser tendrement sa main sur celle de son père. Et si tu remettais le diamant sur la couronne ?

Le comte prit la pierre entre ses doigts, l’inséra délicatement à sa place, puis tourna vers elle un regard humide.

— Merci, ma chérie, de l’avoir retrouvée pour moi…

— C’est Galen que tu devrais remercier, balbutia Aube au bord des larmes.

— D’ailleurs, nous ignorons toujours comment elle est entrée en sa possession, insista Aurora.

Même si elle avait pris soin d’employer un ton aimable, Aube sentit qu’elle cherchait encore à découvrir les noirs desseins qu’elle prêtait à Galen.

— Je l’ai gagnée au jeu contre Ba’al Rofocale, répondit celui-ci en portant son verre de vin à ses lèvres.

— Ce devait être une partie endiablée pour que Rofocale l’engage…

— Les diamants sont peu de chose pour les princes des ténèbres, expliqua Galen en haussant les épaules. Seul le pouvoir les intéresse.

Son père acquiesça.

— C’est pour cette raison qu’il a refusé mes offres. L’argent ne l’intéressait pas… et il n’était pas question que j’accroisse ses pouvoirs d’une manière ou d’une autre, même en échange de la Pierre du Démon.

— Alors nous avons de la chance que Galen soit doué au jeu, conclut Aube sans pouvoir s’empêcher de lui jeter un regard langoureux.

Elle allait se souvenir de cette soirée jusqu’à la fin de ses jours. Elle n’avait jamais été aussi heureuse, et elle le devait à un homme qui aurait dû être leur ennemi.

— Beaucoup de chance, vraiment, dit Aurora en écho.

Aube refusa de laisser le cynisme de sa sœur lui gâcher son plaisir.

— A Galen ! s’écria-t-elle en levant son verre.

Même Aurora se joignit à son toast, mais elle n’en pensait pas moins. Aube frémit malgré elle. Sa sœur pouvait bien enquêter autant qu’elle le voulait : elle ne trouverait rien parce qu’il n’y avait rien à trouver.

Galen était bon. Même les gargouilles avaient décrété que son cœur était pur.

Il lui cachait peut-être quelque chose, mais il n’était pas venu à Saint-Yve pour leur faire du mal.

Elle aurait misé sa vie sur cette certitude.
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Si elle était improvisée, la fête qui suivit n’en fut pas moins fastueuse. Le champagne coulait à flots et des laquais passaient entre les invités avec des plateaux en argent chargés de délicieux amuse-gueule. Galen observa la foule en sirotant son whisky. A tour de rôle, les invités allaient s’extasier devant la couronne qu’on avait placée sur une table au centre de la pièce. Comme le comte, Aurora et Aube ne cessaient de recevoir des félicitations, Galen avait pu s’écarter de la cohue.

La fête avait lieu dans le grand salon du manoir, une pièce immense aux meubles précieux, ornée de tableaux d’une valeur inestimable. Mais le salon parvenait à être impressionnant sans être froid. Les murs semblaient s’imprégner du plaisir des invités pour le leur renvoyer sous forme d’ondes positives. C’était peut-être le cas. Bien des sortilèges étaient à l’œuvre dans ce manoir…

Galen apercevait du coin de l’œil quelques-uns des démons qui le hantaient et qu’il avait rencontrés le premier soir, lorsque son incube avait rendu visite à Aube. Ils flottaient discrètement au-dessus des invités et ne semblaient pas avoir l’intention de montrer leurs crocs.

Il y avait tant d’initiés dans la pièce que leurs pouvoirs faisaient vibrer l’air. Curieusement, Galen trouvait cette sensation plutôt plaisante… C’était à la fois excitant et dangereux.

— Vous êtes nouveau, lui lança une voix féminine et suave. Je m’appelle Elise, et vous ?

Galen se tourna vers une grande brune en minijupe qui l’observait complaisamment.

— Et qu’êtes-vous, exactement ? ajouta la femme en roucoulant. Une telle perfection ne peut pas être humaine…

Il leva un sourcil.

— Je m’appelle Galen, lui répondit-il. Et je suis le démon de lady Aube.

— Vraiment ? s’étonna la brune dont le sourire se teinta de méchanceté. Elle s’offre des animaux de compagnie, maintenant ? A moins que ce ne soit le contraire…

Elise… Où avait-il déjà entendu ce nom ? Dans l’esprit d’Aube ? S’agissait-il de sa prochaine victime ? Il sonda prudemment l’étendue de ses pouvoirs et la découvrit très restreinte.

— C’est une question de point de vue, répliqua-t-il avec un grand sourire avant de se pencher pour murmurer à son oreille. Je suis un incube…

Le regard de la femme se fit calculateur.

— Et que faites-vous à Saint-Yve, vilain garçon ? En chair et en os, je veux dire…, ajouta-t-elle en étudiant son physique pour la deuxième fois.

Cette fille n’avait pas froid aux yeux. Si sa mémoire était fidèle, il comprenait facilement pourquoi Aube ne l’aimait pas.

— C’est moi qui ai apporté la Pierre du Démon.

— J’ai donc affaire à l’invité d’honneur ! Désolée… Je ne m’en étais pas rendu compte… J’ai manqué le discours d’ouverture, expliqua-t-elle avant de s’approcher de son oreille. Le comte est si ennuyeux…

Galen avait au contraire trouvé le discours du comte assez émouvant et beaucoup moins cérémonieux qu’il ne s’y attendait.

Pour tout commentaire, Galen se contenta de lever son verre en en profitant pour s’écarter d’elle.

— Et vous, Elise ? Etes-vous membre du Cadre ?

— Depuis trois ans. Je suis encore novice, mais je ne devrais plus tarder à devenir apprentie, précisa-t-elle avec fierté. Je m’intéresse surtout aux fées.

— Aux fées ? répéta-t-il, amusé.

Alors la mémoire lui revint tout à coup. C’était Raskin Epine-Rouge, la fée à laquelle il avait acheté le vin, qui avait prononcé son nom devant lui… pour faire un commentaire passablement salace.

— J’ignorais que le Cadre s’intéressait aux fées…

— Il ne s’y intéresse pas vraiment, répondit Aube, qui s’était approchée dans son dos. Il est rarissime qu’une fée fasse du mal à un humain.

Elle vint se placer à côté de lui et posa une main possessive sur son coude.

— Le travail d’Elise consiste essentiellement à trouver des fées qui acceptent de répondre à nos questions afin de nous permettre de mieux les comprendre.

Elise baissa un regard furieux vers la main d’Aube. Les deux femmes bouillaient de ressentiment réciproque.

— Ce qui est d’une grande importance, riposta-t-elle. En tant que professeur, vous devriez apprécier mon travail mieux que quiconque.

— C’est vrai, reconnut gracieusement Aube. Et Elise a montré un grand talent pour résoudre les conflits qui éclatent parfois entre les différents clans.

Les deux femmes échangèrent des sourires chargés d’animosité. Il tenait quelque chose… Galen eut envie d’embrasser Aube pour lui assurer que la provocante Elise ne l’intéressait pas, mais les circonstances ne s’y prêtaient guère. D’ailleurs, sa rivale n’allait plus tarder à recevoir son dû, maintenant qu’il l’avait découverte.

— Viens ! J’aimerais te présenter quelqu’un, annonça Aube en tirant sur son bras. Veuillez nous excuser, Elise.

Elle l’entraîna à l’autre bout de la salle.

— Tu ne l’aimes pas beaucoup, n’est-ce pas ? constata-t-il.

— Elle a du talent, mais c’est une source de problèmes inépuisable…

— Quel genre de problèmes ?

Aube poussa un soupir exaspéré.

— Son passe-temps favori est de briser les couples et les amitiés. Elle n’arrête pas d’essayer de nous dresser l’une contre l’autre, Aurora et moi… Et est persuadée que le fait d’affaiblir les autres la renforce.

Galen sentit qu’elle lui cachait un sujet de ressentiment plus intime et plus douloureux.

— On dirait qu’elle n’a pas beaucoup l’esprit d’équipe, commenta-t-il. Mais il y a autre chose, n’est-ce pas ?

— Il y a eu un homme, reconnut-elle après quelques instants de silence.

— Ah… Que s’est-il passé ?

— Rien. Elise y a veillé. Elle l’a séduit et lui a raconté des mensonges à mon sujet.

— Je suis désolé.

— Ça n’a plus aucune importance, assura-t-elle en secouant la tête. Je regrette seulement d’avoir appuyé sa candidature. Maintenant qu’elle est membre du Cadre, je n’ai plus aucun moyen de m’en débarrasser.

Comme elle se trompait… Il était déjà en train d’imaginer diverses méthodes.

— Membre du Cadre un jour, membre du Cadre toujours, c’est ça ? ironisa-t-il, taquin, avec un sourire innocent.

— C’est ça. Allez ! Viens rencontrer les autres.

En bonne hôtesse, Aube le présenta aux autres invités, dont la plupart travaillaient pour le Cadre. Il fut surpris par leur franchise et la confiance qu’ils lui témoignèrent. Beaucoup masquaient leurs pouvoirs comme il masquait les siens pour que personne ne se sente mal à l’aise. Ils ne semblaient guère apprécier les démons, évidemment, mais aucun ne fit un mystère de ses activités au sein du Cadre, et Aube le laissa poser toutes les questions qui lui venaient à l’esprit.

Ces gens n’avaient-ils donc jamais entendu parler d’espionnage ? Les démons mentaient et trichaient. Pourquoi semblaient-ils aussi certains qu’il n’allait pas livrer ces précieuses informations aux Grigori ?

Il en déduisit qu’ils avaient baissé leur garde après cinq siècles sans incident grave. Ce n’était pas très malin de leur part. S’il avait vraiment été un espion, leur imprudence aurait causé leur perte.

Ils avaient bien de la chance qu’il n’ait pas l’intention de tout répéter aux Grigori…

Par les cornes de Satan… La conscience dont il souffrait depuis peu était bien encombrante… Il allait devoir faire quelque chose de particulièrement cruel à Elise, ne serait-ce que pour se prouver qu’il était encore un véritable démon.

— Galen, je te présente Zeke Vaughan. C’est un adepte. Et voici Félicité, sa…

— … fiancée, acheva-t-il avec un grand sourire et un fort accent américain. Je suis ravi de vous rencontrer, Galen. Vous avez rendu le comte très heureux en lui rapportant la Pierre du Démon.

Ils se serrèrent la main et Galen grommela une phrase appropriée sans cesser d’observer Félicité à la dérobée. C’était… une nymphe des bois. Même s’il ne s’agissait pas d’un démon, Aube l’aurait classée parmi les paranormaux… Il était scandalisé.

— Vous avez des vues approchantes concernant la cristallisation et la déportation, ajouta Aube pour briser la glace.

— Alors vous êtes un homme plein de sagesse, déclara aimablement Zeke.

— Le fait d’être moi-même un démon m’oblige à une certaine ouverture d’esprit, commenta Galen.

Zeke éclata de rire.

— Je suis convaincu que la violence et la torture ne sont pas les meilleures manières d’aborder ce que nous ne comprenons pas, ajouta-t-il en passant un bras protecteur autour des épaules de Félicité.

— Je suis entièrement d’accord, conclut Galen.

La violence et la torture… Aïe. Merci pour le rappel, camarade… Galen tourna la tête vers le comte et rencontra le regard d’Aurora. S’il n’avait tenu qu’à elle, il n’aurait pas tardé à en faire l’expérience.

Il préféra changer de sujet. Pendant quelques minutes, ils discutèrent des origines américaines de Zeke et de sa rencontre avec Félicité. Par délicatesse, Galen s’abstint de lui demander ce que le Conseil pensait de leur relation…

— Est-ce que ça arrive souvent ? demanda-t-il à Aube lorsque le couple se fut éloigné.

— Quoi ?

— Qu’un adepte du Cadre ait une relation avec un paranormal ?

— Tu veux dire…, s’enquit-elle, hésitante, en regardant le couple s’embrasser.

— Je veux dire au point de l’épouser.

Il répondit sans l’effleurer ni même la regarder. Il avait bien trop peur de la prendre dans ses bras devant tout le monde et de demander officiellement sa main au comte.

Par les cornes de Satan… 

— De temps à autre…, répondit-elle en suivant les amants des yeux.

***

Cette fête était une grande réussite, déclara le comte après le départ du dernier invité.

Aube réprima un bâillement et jeta un coup d’œil à la pendule posée sur la cheminée. Il était plus de minuit.

— Fatiguée ? lui demanda Galen.

— La journée a été longue et mouvementée, répondit-elle en manière d’excuse avec un sourire timide.

— Je ne vais jamais réussir à m’endormir, déclara son père, qui vibrait encore d’excitation. Je crois que je vais aller dans mon bureau avec la couronne et écrire un peu dans mon journal.

Il tendit la main à Galen.

— Merci, Galen McManus. Vous venez de réaliser le rêve de toute une vie. Je vous en serai éternellement redevable.

— C’était un honneur, monsieur le Comte.

Son père les quitta sur ces mots avec la couronne et Charles sur les talons.

— Ton père est un homme puissant, lui fit remarquer Galen d’un air songeur.

— Effectivement, répondit Aurora tandis qu’Aube se demandait ce qu’il voulait dire. Tu ferais bien de ne pas l’oublier, démon.

— Ça doit être héréditaire, suggéra Galen en se tournant calmement vers sa sœur. Vos pouvoirs sont très impressionnants aussi, lady Aurora…

— Quel désordre ! s’écria Aube avant qu’il ne leur vienne à l’idée de se livrer à un concours de sortilèges. On ferait bien de laisser quelques cadeaux en plus au lutin. Je n’aimerais pas retrouver les meubles cloués au plafond demain matin…

Galen pouffa.

— Je crois que Charles s’en est déjà occupé, répondit-il en lui montrant une pile de disques sur la table où avait reposé la couronne.

— Que ferions-nous sans lui ? demanda Aurora. Bien… Puis-je vous raccompagner à vos chambres ?

Aube devait lui reconnaître qu’elle était persévérante. Sa sœur ne les avait pas quittés des yeux de toute la soirée et semblait bien déterminée à ne pas les laisser seuls. Son instinct protecteur aurait dû avoir quelque chose de touchant…, songea Aube. Mais il était aussi très envahissant. Aube n’était plus une enfant. Si elle décidait d’avoir une liaison avec un démon, en quoi cela concernait-il sa sœur ?

Sauf que cela la concernait bel et bien. Elle était l’une des responsables du Cadre. Il était légitime qu’elle intervienne si elle estimait qu’Aube prenait des risques ou en faisait courir à l’ordre. Elle l’avait déjà fait bien souvent… et Aube pouvait difficilement lui en vouloir.

Alors pourquoi lui en voulait-elle ?

— C’est très gentil à toi, répondit-elle sans oser regarder Galen, de peur de se trahir.

En vérité, elle était déjà follement amoureuse de ce démon. En l’observant pendant cette soirée, elle avait pris conscience de sa valeur. Le charme, l’intelligence, l’honneur, la distinction… Galen possédait les qualités qu’elle avait toujours cherchées chez un homme.

Mais elle ne pouvait pas courir le risque d’être percée à jour. Il ne fallait pas que son père et Aurora découvrent qu’ils étaient amants. S’ils ne le cristallisaient pas sur-le-champ, ils ne manqueraient pas de le chasser du manoir, ce qui pouvait lui être fatal tant qu’il ignorait ce que la Division P lui voulait.

Aube et Galen emboîtèrent le pas d’Aurora. Tous trois montèrent au deuxième étage dans un silence que ne troublait que le cliquetis des talons des deux sœurs. Le manoir semblait suivre leur progression en se délectant de son excitation croissante.

Elle sentit le pouvoir de Galen l’effleurer pour lui communiquer son impatience.

— Est-ce que ça va ? lui demanda sa sœur lorsqu’ils atteignirent la porte de sa chambre. On dirait que tu as de la fièvre…

— Ne t’en fais pas, répondit Aube en posant la main sur la poignée. Il n’y paraîtra plus après une bonne nuit de sommeil.

Sauf qu’elle n’allait pas dormir. Galen allait lui rendre visite malgré les risques… et elle mourait d’impatience.

Elle avait pris sa décision : même si Galen McManus était un démon, elle voulait l’avoir auprès d’elle pour le restant de ses jours.

Son père n’allait pas apprécier, et sa sœur encore moins, mais elle y parviendrait. Parce qu’elle ne pouvait plus imaginer de vivre sans lui. Elle avait besoin de lui pour se sentir entière.

Il devait bien y avoir un moyen pour que ça se réalise… et elle allait le trouver.
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Enveloppée dans une serviette, Aube fouilla dans la garde-robe de la chambre qu’elle occupait depuis son enfance. Et finit par trouver ce qu’elle cherchait tout au fond. Un long déshabillé transparent assorti d’une culotte blanche en dentelle… Avait-il vraiment été aussi naïve ? Les étiquettes qu’elle n’avait pas retirées témoignaient d’un rêve qu’Elise avait brisé bien des années plus tôt. Elle ne se souvenait même plus du nom de l’homme…

Soit, elle se mentait à elle-même. Mais Galen lui avait fait oublier pourquoi elle le trouvait attirant.

Elle enfila l’ensemble et joua avec les rubans du déshabillé. Galen allait-il prendre plaisir à les dénouer ? C’était la première fois qu’elle s’habillait pour lui…

Etait-elle folle de s’exposer à la colère de son père pour les beaux yeux d’un démon ?

Probablement… Mais ce n’était pas une raison suffisante pour renoncer.

Elle s’allongea en s’efforçant de prendre une pose gracieuse et eut la chance de s’endormir presque aussitôt.

Alors Galen apparut au pied de son lit et la fixa de ses yeux noirs comme les confins de l’Univers. Son regard brillait d’émotions énigmatiques qu’aucun mortel n’aurait pu comprendre.

— Tu es magnifique, ma douce…

Il ne portait qu’un pantalon de pyjama de soie noir et la caresse des rayons de lune mettait en valeur les muscles de son torse nu. Ses longs cheveux noirs soigneusement peignés étaient humides.

Il était lui-même d’une beauté à couper le souffle.

— Mon ange déchu…, murmura-t-elle.

Elle sentit plus qu’elle n’entendit les légers gémissements des démons du manoir. Comme toujours, ils observaient, plein d’espoir… Ils étaient impatients d’assister à son sacrifice et firent flotter dans la pièce un arôme de pêche et d’encens.

Galen s’agenouilla sur le lit et posa ses mains de part et d’autre de sa tête sans cesser de l’hypnotiser de son regard énigmatique.

Aube prit son visage entre ses mains et inspira profondément son parfum exotique.

— Je t’appartiens, murmura-t-elle.

— Allons dans ma chambre, suggéra-t-il après un long baiser.

— As-tu de vilaines pensées ? lui demanda-t-elle avec une innocence feinte en laissant courir ses doigts sur son torse.

— Oh, oui…

— Tant mieux, susurra-t-elle.

Il baissa la tête pour lui lécher lentement la gorge.

— La chambre que tu m’as attribuée me donne furieusement envie de toi.

— Alors tu le sens, toi aussi ?

— Tu parles de la présence des vieux démons de la fertilité ?

— Je crois qu’ils s’ennuient beaucoup, de nos jours, murmura-t-elle. Ils aiment regarder…

Il ne put s’empêcher de rire.

— Alors nous ne devons pas les décevoir, répondit-il en lui caressant la poitrine.

Elle frissonna.

— Un passage secret relie nos chambres, confessa-t-elle, le souffle court.

— Je m’en doutais un peu, commenta-t-il en la prenant dans ses bras comme une mariée. Montre-moi.

La fausse porte s’ouvrait en appuyant sur un panneau. Ils empruntèrent le couloir qui reliait leurs deux chambres dans un noir total, déclenchèrent le mécanisme de l’autre porte et se retrouvèrent en pleine décadence.

Galen se tenait au milieu de la chambre, beau comme un sultan cruel et fantasque.

Elle ne put s’empêcher de sursauter et leva les yeux vers celui qui la tenait dans ses bras. Même leurs expressions avides étaient identiques.

— Surprise ? demanda-t-il en la posant tandis que l’autre Galen approchait.

Elle déglutit péniblement.

— Comment… comment est-ce possible ?

— Je peux invoquer mon incube à volonté. Or, rien ne dit que je ne peux pas être présent, moi aussi… Ferme les yeux, ma douce.

Il la prit dans ses bras en même temps que son incube se pressait contre son dos.

Galen lui souleva le visage pour caresser ses lèvres du bout de la langue tandis qu’une autre bouche se posait sur sa gorge.

Elle ne put s’empêcher de frissonner encore. C’était si… pervers.

— Comme c’est étrange…, chuchota-t-elle.

Aube sursauta en sentant une vague de pouvoir déferler sur elle.

— Du calme…, murmura Galen. Je sais que tu as envie de nous… Je le devine à tes frissons et à la chaleur de ta peau.

L’odeur de pêche et d’encens se fit plus présente et les murs lui donnèrent l’impression de se rapprocher.

Galen approcha son visage du sien pour lui caresser les lèvres de sa langue fourchue. Son incube en profita pour lui sucer le lobe de l’oreille, puis lui mordiller la nuque. Ou s’agissait-il du véritable Galen ? Celui qui se trouvait devant elle lui immobilisa brutalement le visage et la força à ouvrir la bouche pour lui imposer un baiser torride.

Aube entendit un gémissement. L’avait-elle poussé elle-même ?

Subitement, leurs deux langues se glissèrent dans sa bouche à la fois. Elle sursauta encore mais elle dut accepter, impuissante, leur invasion conjointe.

Elle avait l’impression de se livrer à une pratique perverse, mais qu’y avait-il de mal à ce qu’elle faisait ? L’un de ses amants n’était qu’une simple illusion et tous deux étaient le même homme — celui qu’elle aimait plus que tout au monde.

Alors Aube s’abandonna à l’expérience en gémissant. Elle s’appuya contre le torse de l’un tandis que l’autre se pressait contre elle et les laissa faire d’elle ce qu’ils voulaient. Les yeux toujours clos, elle saisit une poignée de cheveux pour attirer une tête vers elle sans savoir à qui elle appartenait.

Enfin ! songea-t-elle lorsqu’elle sentit l’un des deux tirer sur les rubans de son déshabillé qui s’ouvrit docilement. Des doigts habiles glissèrent lentement vers sa culotte en la faisant frissonner.

Lorsque tous les rubans eurent cédé l’un après l’autre, les deux hommes firent glisser son déshabillé sur le sol. Alors ils se mirent à l’embrasser et à la caresser jusqu’à lui donner l’impression qu’il n’y avait plus que Galen au monde.

Elle était folle d’excitation. Elle avait besoin qu’il…

— S’il te plaît…, le supplia-t-elle.

Les deux hommes se pressèrent davantage contre elle et leurs membres se glissèrent instinctivement entre ses jambes.

Aube entendit résonner des gémissements inhumains et crut voir les murs se rapprocher encore.

— Les anciens s’impatientent, commenta Galen d’une voix rauque.

— Moi aussi, ajouta son incube.

Ils la soulevèrent du sol. Un instant plus tard, Aube se retrouva sur le lit sans comprendre comment et sentit des mains puissantes relever ses bras au-dessus de sa tête. Alors quelque chose se referma autour de ses poignets pour l’immobiliser.

— Galen ! Qu’est-ce que tu fais ?

— Nous t’avons menottée au lit, lui répondirent-ils.

— Libère-moi ! s’écria-t-elle en tirant sur les anneaux de métal.

— Il n’en est pas question.

Une vague de pouvoir la fit trembler de désir et se cambrer, impuissante.

L’un d’eux en profita pour s’attaquer à sa culotte tandis que l’autre léchait sa peau nue. Ils lui retirèrent le dernier morceau d’étoffe qui la couvrait avec une lenteur sadique. Elle ne put s’empêcher de gémir, de se tortiller et de les supplier d’en finir.

C’était une délectable torture.

— Je t’en supplie, Galen, gémit-elle lorsqu’elle fut certaine de ne pas pouvoir le supporter une seconde de plus.

— Tu aimes ce que je te fais, constata-t-il impitoyablement. Tu aimes que j’affole tes sens…

Sa seule suggestion éveilla en elle une vague de désir presque douloureuse.

— Tu le sais bien, hoqueta-t-elle.

Galen n’avait aucun besoin de se servir de ses pouvoirs démoniaques : elle se rendait déjà sans coup férir à sa puissance en tant qu’homme…

Il finit par arracher sa culotte qui lui entravait les chevilles et les deux hommes lui posèrent chacun une main sur un genou pour lui écarter les cuisses.

— Galen ! s’écria-t-elle en se débattant.

Il se pencha vers elle pendant que son incube glissait entre ses jambes.

Les murs se rapprochèrent encore et son cœur s’affola. Aube ne put s’empêcher de crier en sentant leurs langues se mettre à courir sur ses seins et entre ses cuisses. Son plaisir était trop grand…

Galen la lécha et la mordilla savamment en lui faisant découvrir des sensations dont elle ignorait l’existence. Eperdue, elle cria son nom.

Il savait exactement ce qu’elle voulait et se faisait un devoir de le lui donner. Elle était complètement impuissante sous ses caresses et celles de son incube, prête à s’offrir aux deux. Face à lui, elle n’avait plus ni secret, ni pudeur, ni prudence.

Elle poussa un hurlement en atteignant l’orgasme, ce qui les incita à prolonger leur torture pour la faire jouir encore.

Elle cria son nom.

Subitement, son corps nu se pressa contre le sien. Presque terrifiée par les plaisirs qui l’attendaient, Aube ne put s’empêcher de se tortiller et de tirer sur ses menottes.

Il fit déferler sur elle une vague de pouvoir étourdissante à l’instant où il la pénétra. Aube eut l’impression qu’un feu d’artifice éclatait en elle.

Alors il se figea.

— Réveille-toi, Aube, lui ordonna-t-il. Ouvre les yeux, mon ange…

N’en trouvant pas le courage, elle secoua la tête et serra les paupières bien fort.

Son énergie se dissipa peu à peu jusqu’à ce qu’elle ne sente plus que la pression de son corps immobile.

— Regarde-moi.

Elle déglutit péniblement et ouvrit les yeux avec prudence.

L’incube avait disparu.

Aube eut l’impression que le temps suspendait son cours. Pendant de longues secondes, ils se regardèrent intensément sans faire le moindre geste.

Finalement, Galen se pencha avec une lenteur infinie pour l’embrasser. Aube sentit sa langue se glisser entre ses lèvres avec une acuité surnaturelle.

Son pouvoir réapparut progressivement jusqu’à peser sur elle autant que son corps. Cette énergie sensuelle la mit dans un tel état d’excitation qu’elle devint bientôt certaine de ne pas survivre à son premier mouvement.

Il eut le vice de ne bouger qu’à peine, pour la pénétrer davantage, alors que cela lui semblait impossible.

— Oh ! Galen…, gémit-elle.

Brusquement, il abandonna tout contrôle sur son pouvoir, qui se mit à tourbillonner dans la chambre comme une tempête de feu. Lorsque sa peau devint brûlante et son membre un tison, Aube cria de plaisir. Elle n’aurait pas trouvé de mots pour décrire ce qu’il lui faisait ressentir. C’était comme si tout son pouvoir s’était concentré sur sa peau pour l’embraser.

 Pour son plaisir… 

Sa jouissance était à la fois toute proche et hors d’atteinte. Son corps était parcouru de spasmes et elle sentait l’orgasme qui la narguait sans rien pouvoir faire pour le provoquer et s’en délivrer.

— Galen…, gémit-elle. Que me fais-tu ?

— Je te montre comment les démons font l’amour.

Les battements de son propre cœur l’assourdissaient et sa température s’élevait au-delà de toute raison. Elle ne fut bientôt plus capable ni de respirer ni de faire le moindre geste.

Elle était sur le point d’exploser, elle en était certaine… A moins qu’ils ne finissent par s’embraser tous deux comme des torches.

Sa langue habile frissonna dans sa bouche, puis glissa le long de sa gorge pour s’enfoncer de plus en plus profondément en elle.

Un plaisir vertigineux la fit frémir des pieds à la tête. Aube voulut crier mais l’invasion de sa langue empêcha sa gorge de produire le moindre son. Etait-elle encore en train de rêver ? Un plaisir d’une telle intensité pouvait-il ne pas être réel ? Son membre gagna encore en volume, puis donna une poussée brutale. Aube se cambra, aspira avidement l’haleine brûlante de Galen et sentit le goût suave et épicé de son essence sur sa langue. Il ne lui en avait insufflé qu’une goutte, mais elle suffit à réveiller son envie d’en recevoir davantage.

Sa langue parcourut lentement tout son corps pour rejoindre le tison brûlant qui l’empalait. Alors ses pointes se mirent à titiller l’épicentre de son désir jusqu’à la rendre folle et incapable de distinguer son propre corps de ce qu’il lui faisait.

Il donna un nouveau coup brutal qui lui arracha un hurlement muet.

Alors la jouissance l’emporta.

Elle se mit à crier le nom de son démon comme s’il avait eu des vertus magiques.

Galen ! hurla-t-elle dans son esprit, secouée par un orgasme d’une violence inouïe.

Galen ! hurla-t-elle en comprenant qu’il se livrait à elle corps et âme.

Galen ! hurla-t-elle en se demandant ce qu’il allait advenir d’eux.
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C’était la deuxième fois que Galen se réveillait dans les bras d’une femme et il commençait à y prendre goût. Ils venaient de passer une nuit merveilleuse, mais ce réveil était encore meilleur.

Aube était chaude et douce entre ses bras. Elle sentait les fleurs des champs et… sa propre odeur. Les draps de satin froissés en étaient tout imprégnés. Sa main posée sur son torse le chatouillait un peu. A cause d’un reste de magie ? Peut-être…

Elle bougea dans son sommeil, ce qui réveilla aussitôt son désir.

Il prenait décidément goût à ces réveils…

Ses rêveries furent interrompues par la sonnerie de son téléphone. Il fronça les sourcils. Il était bien trop tôt pour que le monde extérieur les dérange… Il s’écarta doucement d’Aube et attrapa son téléphone sur la table de nuit.

— McManus, répondit-il.

— C’est Marceau.

Le vampire… Galen jeta un coup d’œil à la pendule : le soleil allait bientôt se lever.

— As-tu découvert pourquoi la Division P m’a tiré dessus ? lui demanda-t-il.

— Oui, et ça ne va pas te plaire.

— Dis-moi.

— Pas si vite. As-tu oublié notre marché ?

Galen tourna la tête vers la fenêtre. Une ligne mauve venait d’apparaître à l’horizon.

— Nous n’avons plus le temps cette nuit, répondit-il. Tu vas devoir me faire confiance.

Le rire de Marceau le força à reconnaître qu’il avait l’art de lui donner la chair de poule.

— Il n’en est pas question. Je t’attends derrière le vieux chêne, à la lisière de la forêt. Et n’oublie pas d’amener la fille.

***

Galen s’habilla hâtivement, revint s’asseoir au bord du lit et caressa l’épaule d’Aube.

— Réveille-toi, ma douce.

Elle ouvrit lentement les yeux.

— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle en remarquant qu’il était habillé. Où vas-tu ?

— Retrouver Marceau.

Il lui répéta ce qu’ils venaient de se dire au téléphone… à un détail près.

— Que me caches-tu ?

— Rien, répondit-il en maudissant leur lien.

Dans des moments comme celui-ci, il aurait préféré qu’elle ne sache pas lire dans ses pensées.

— Je sais que tu me mens, Galen, insista-t-elle en se redressant.

Il poussa un soupir exaspéré.

— Il veut que tu m’accompagnes…

— Alors je vais le faire.

— Non. Je sais ce que les vampires t’inspirent et je sais ce qu’il veut.

Elle bondit hors du lit, ramassa son déshabillé et se dirigea à grands pas vers le passage secret.

— S’il doit boire ton sang, je préfère être là pour m’assurer qu’il ne tente rien.

— Mais il va aussi vouloir boire le tien ! argua-t-il en la poursuivant dans le couloir obscur.

— Je peux veiller sur moi, lui assura-t-elle en fouillant dans son armoire.

— Comme dans la Boîte de Pandore ? ironisa-t-il.

— Je t’ai sauvé la vie là-bas, tu t’en souviens ?

Il grinça des dents et tourna la tête vers la fenêtre

— Nous n’avons pas le temps d’en discuter, ma douce, lui fit-il remarquer. Il fait presque jour.

— Il n’y a rien à discuter, répliqua-t-elle, déjà vêtue d’un jean et d’un pull vert. Je t’accompagne. Je suppose qu’il nous attend à la lisière de la forêt. Tâche de te souvenir que je ne peux pas y pénétrer avant le lever du soleil.

— Je ne l’ai pas oublié.

— Nous l’attendrons dans la clairière. Mais nous allons devoir nous débarrasser des gardiens…

— Le vieux couple ?

— Oui. Heureusement, ils devraient m’obéir.

Les environs du manoir étaient encore plongés dans l’obscurité. Seuls l’arc-en-ciel surnaturel qui traversait le ciel nocturne et la bande qui virait au bleu à l’horizon fournissaient un peu de lumière. Les ténèbres lui étant naturelles, Galen n’eut aucun mal à situer le grand chêne ni à repérer la silhouette immobile adossée à son tronc.

Il attira Aube dans ses bras et les déporta près de la lisière de la forêt… mais pas trop. Marceau se détacha du tronc de l’arbre et sourit en voyant qu’il répugnait à lâcher Aube.

— Qui veut me tuer ? demanda Galen sans préambule.

La voix d’une vieille dame se fit entendre avant que Marceau n’ait le temps de répondre.

— Est-ce que ça va, madame ? Avez-vous besoin d’aide ?

Les lumières du perron de la petite maison blanche venaient de s’allumer.

— Je vais bien, Ophélia, répondit Aube en s’écartant de lui. Je crois que tu connais déjà Galen ?

Ce dernier adressa un sourire poli à la vieille gardienne qui acquiesça sans lui rendre son sourire.

— C’est le mort-vivant qui m’inquiète, expliqua-t-elle en désignant le vampire. Il empeste la soif de sang.

— Peut-être, mais il est venu à notre demande, répondit Aube. Tu peux nous laisser. Je t’appellerai, s’il tente quoi que ce soit.

La vieille dame et sa maison disparurent le temps d’un battement de cils et la clairière se retrouva plongée dans la pénombre.

Lorsque Galen tourna de nouveau la tête vers le vampire, celui-ci était planté juste devant eux. Il passa son bras autour des épaules d’Aube par réflexe. Lui aussi pouvait sentir sa soif de sang.

— Ne t’es-tu pas nourri, cette nuit ? lui demanda-t-il sans dissimuler son dégoût.

— Je vous ai réservé mon appétit, à ta charmante compagne et à toi…

— Je t’ai déjà dit que tu ne boirais que mon sang. Elle m’appartient. Il n’est pas question que tu la touches…

— Comme tu voudras, répliqua Marceau en haussant les épaules. Je croyais que tu craignais pour ta vie, mais si tu t’en moques…

— Si c’est le prix que tu demandes, je laisse tomber, conclut Galen en entraînant Aube vers le manoir.

— Attends !

Galen lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— C’est Rofocale qui a ordonné l’attaque.

Ba’al Rofocale ? Le démon de la destruction, membre des Grigori, à qui il avait repris la Pierre du Démon ?

— C’est impossible. C’étaient des agents de la Division P. Ils ne reçoivent pas d’ordres des démons.

— En es-tu sûr ? demanda Marceau en se croisant les bras sur la poitrine avec un sourire arrogant.

Galen se sentit perdu. Il baissa les yeux vers Aube, qui semblait aussi surprise que lui.

— Si tu m’en dis davantage, je te laisserai boire mon sang. Mais pas le sien… A toi de choisir.

Le sourire de Marceau découvrit les pointes de ses canines. Aube ne put s’empêcher de frémir dans ses bras.

— Ne fais pas ça, chuchota-t-elle.

Il la serra plus fort et attendit la réponse du vampire.

— D’accord, mais je bois d’abord, marchanda Marceau en jetant un coup d’œil vers l’est. Le soleil va bientôt se lever.

Galen acquiesça.

Il repoussa Aube avec douceur, mais celle-ci s’agrippa à lui comme s’il était sur le point de se volatiliser.

— Vas-y, dit-il en tendant son bras gauche à Marceau.

Le vampire fit un pas vers lui et lui saisit fermement le poignet. Aussitôt, une vague de pouvoir ancestral déferla sur lui en paralysant ses propres pouvoirs.

Paniquée, Aube recula, tendit la main vers Marceau et prononça quelques mots qui réduisirent son pouvoir jusqu’à ce que Galen ne ressente plus que des vibrations contrariées.

Le vampire ne fit aucun commentaire, mais il enfonça ses canines acérées dans le poignet de Galen sans quitter Aube des yeux.

Galen souffrait atrocement.

— Par les larmes de Satan, grommela-t-il en serrant les dents lorsque le vampire commença à sucer son sang.

— Est-ce que ça va ? lui demanda Aube, qui avait gardé le bras tendu, visiblement prête à jeter un nouveau sort.

— Très bien. Pense juste à l’arrêter avant qu’il ne m’ait vidé de mon sang.

— Dis-moi quand tu commenceras à te sentir excité.

— Quoi ? s’écria-t-il.

— C’est un effet secondaire.

— Sur les humains peut-être mais pas…

A ce moment, il sentit s’éveiller en lui une excitation d’un genre inédit.

— Ça suffit ! rugit-il en arrachant son bras au vampire.

Il cessa brutalement de ressentir le pouvoir du vampire et tomba à genoux. Deux filets de sang coulaient sur son bras et son excitation était telle qu’il ne parvenait à penser à rien d’autre.

Ses yeux tombèrent sur Aube.

— Approche !

— Tu dois te ressaisir, chéri, l’avertit-elle en reculant. Nous ne l’avons pas encore interrogé…

Son regard suppliant l’atteignit. Il inspira profondément, agrippa deux poignées d’herbe et lutta contre son désir de la plaquer au sol pour la prendre comme un sauvage. Finalement, il releva les yeux vers elle et acquiesça.

— A toi.

Elle tira une lampe de poche de sa veste et la braqua sur le vampire comme si c’était une arme.

— Parle ou je te réduis en cendres !

Son geste était si absurde que Galen ne put s’empêcher d’éclater de rire. Une lampe à UV contre un vampire de plus de trois siècles… Aube était décidément unique, songea-t-il avant de sentir son excitation s’amplifier dangereusement.

— Je pourrais te tuer sans même que tu me voies bouger, lui fit remarquer Marceau.

— Je sais. Mais je m’en abstiendrais, si j’étais toi. Maintenant parle !

— Elle a du caractère ! s’écria Marceau avec un grand sourire. Je comprends pourquoi tu tiens tant à elle… Je t’en donne le prix que tu veux.

— Mon offre tiendra toujours quand tu te seras lassé d’elle.

La colère commença à concurrencer son excitation douloureuse et Galen songea un instant à lui vendre Aurora à la place d’Aube. Voilà qui leur aurait donné une bonne leçon à tous les deux… Il jeta un regard méfiant à Aube. Auquel des deux cette pensée était-elle venue ?

— Je suis flattée, Marceau, mais parle ! demanda Aube en jouant avec le bouton de sa lampe comme si elle mourait d’envie d’appuyer dessus.

— Très bien, concéda le vampire. Il se fait tard, de toute manière. Je n’ai plus le temps de m’amuser.

Il se tourna vers Galen.

— Tu sais, ce diamant que tu as gagné au jeu…

— Oui, la Pierre du Démon. Eh bien quoi ?

— Rofocale a fait exprès de la perdre.

— Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? s’écria-t-il en clignant les yeux.

— Il t’a piégé en espérant que tu lui permettrais de s’introduire dans le manoir. Il savait à quel point le comte tenait à cette pierre. Tu as eu une brillante idée en utilisant sa fille, d’ailleurs. Rofocale s’est déclaré impressionné par ton ingéniosité.

Voilà donc de quoi il s’agissait ! Galen comprenait parfaitement que les Grigori veuillent infiltrer le quartier général de l’ennemi, mais…

— Quel rapport avec l’attaque ?

— Rofocale l’a orchestrée pour s’assurer que le Cadre te laisserait entrer, expliqua Marceau en haussant les épaules.

Si c’était le cas, il s’était laissé manipuler comme un débutant…

— Je n’y crois toujours pas, grogna-t-il. La Division P ne reçoit pas d’ordres des démons.

Le regard de Marceau fut plus éloquent que toutes les réponses qu’il aurait pu lui fournir. Le vampire tourna la tête vers l’horizon, puis disparut subitement.

Galen en resta bouche bée.

— Salaud, grommela Aube en allumant la lampe comme pour se délivrer d’une démangeaison.

Il ne comprit pas si elle parlait de Rofocale, de Marceau ou de lui.

— Il ment, ajouta-t-elle.

— Espérons-le…

S’il avait dit la vérité, Rofocale ne devait pas être très loin…

Galen inspira profondément et baissa les yeux vers son poignet qui avait cessé de saigner.

Son excitation, en revanche, était toujours aussi forte.

Ils devaient bien avoir quelques minutes avant que leurs ennemis ne leur tombent dessus…

— Oublie-le et viens un peu par ici…, ordonna-t-il en la dévorant des yeux.
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Aube écarquilla les yeux en voyant Galen l’inviter à approcher.

Mon Dieu… Il était sérieux.

— Ne sois pas idiot ! lui lança-t-elle en reculant. Ce n’est qu’un effet secondaire de la morsure du vampire.

— Ça n’est pas moins réel pour autant, argua-t-il en s’approchant.

Il marquait un point. Aube se sentit rougir.

— Tu as passé la nuit sur moi, Galen… Je suis surprise que tu ne sois pas mort d’épuisement.

— Il en faudrait plus ! Rappelle-toi que je suis un incube…

— C’est faux, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils. Et c’est le cœur du problème. Qui es-tu, au juste ? Pourquoi un membre des Grigori te choisirait-il pour faire sa sale besogne ?

— Quelle importance ? demanda-t-il en franchissant la distance qui les séparait en un instant.

— Il n’en est pas question, Galen ! s’écria-t-elle en s’efforçant de repousser ses mains, qu’il avait glissées sous son pull.

Il parvint à la faire taire d’un baiser auquel elle s’arracha aussitôt.

— Arrête ! On peut nous voir du manoir !

Il hésita. Aube tourna la tête vers le manoir qui apparaissait dans toute sa splendeur au soleil levant. Les fenêtres brillaient comme des lingots d’or en reflétant les rayons de l’astre. N’importe qui pouvait les épier sans être vu.

— Les arbres nous cacheront, déclara-t-il avant de la pousser en direction des bois.

Aube poussa un cri et lui échappa. Elle connaissait la forêt comme sa poche, mais il était odieusement avantagé par ses pouvoirs. Lorsqu’il fut sur le point de la rattraper, elle se jeta un sort d’évasion qui lui permit de lui glisser entre les doigts.

— Petite maligne, grogna-t-il.

Il lui lança une boule d’énergie qui fit voler son sort en éclats. Aube sursauta, accéléra encore et se lança un nouveau sort, propre à infliger une décharge électrique à Galen lorsqu’il la toucherait.

— Aïe ! Petite… Aïe !

Elle se réfugia derrière le tronc d’un arbre sans pouvoir s’empêcher d’éclater de rire.

— Arrête, Galen ! Tu recommences à saigner…

Il riait maintenant autant qu’elle.

— Ça te pose un problème ?

— Pas vraiment, mais…

— Ça y est ! s’écria-t-il, triomphant, en faisant voler son sort en éclats d’un coup de poing.

Il venait tout juste de la prendre dans ses bras lorsque des rires fusèrent de toutes parts et qu’une dizaine de mains les séparèrent. Des fées…

— Voulez-vous danser avec nous ? lui demanda un homme en l’attirant loin de Galen, qu’une jolie fée aux lumineuses ailes jaunes entraînait dans la direction opposée.

D’autres fées de toutes tailles apparurent pour se joindre aux festivités. L’air se mit à scintiller de leur glamour.

— Une ronde ! suggéra quelqu’un.

Alors toutes joignirent les mains et se mirent à tourner au son d’une musique venue de nulle part.

— Le démon veut sa mortelle ! chanta une fée bleue minuscule d’une voix cristalline.

— Alors il doit l’avoir, répondit un grand homme brun.

Aube reconnut immédiatement Raskin Epine-Rouge, qui s’était proclamé chef de toutes les fées de Saint-Yve. C’était un prince de la Cour noire en exil et un mauvais sujet que les femmes du Cadre avaient surnommé « l’Enchanteur ».

— Nous devrions les emmener dans la clairière sacrée et danser autour d’eux pendant qu’ils feront l’amour, suggéra-t-il.

Son idée recueillit un vacarme approbateur. Alors les fées les entraînèrent à travers bois en dansant. Aube s’abandonna à l’enchantement qui l’emplissait de joie et d’énergie. Les arbres semblaient s’écarter pour leur livrer passage… Galen dansait et riait, lui aussi. Deux fées lui arrachèrent sa chemise ensanglantée en chemin.

— Il ne peut pas la prendre dans cette tenue ! s’écria l’une.

— Il doit prendre soin de son apparence, s’il veut plaire aux dames, répliqua l’autre.

Quatre fées ailées apparurent avec une chemise faite d’une étoffe légère et moirée que les caprices des rayons du soleil faisaient changer de couleur. Galen enfila docilement l’éblouissante chemise qui le moula comme une seconde peau et mit ses muscles en valeur. Il était d’une beauté à couper le souffle.

Les fées restèrent voleter autour de lui et accompagnèrent sa course de commentaires flatteurs. L’une d’elles tendit la main vers son jean.

— Bas les pattes ! s’écria-t-il joyeusement en repoussant ses doigts éthérés. Vous allez énerver ma maîtresse…

Ses amies et elle tournèrent la tête vers Aube, qui se laissa éblouir par leurs yeux aux couleurs de pierres précieuses.

— Ce n’est qu’une humaine ! Que peut-elle nous faire ?

Aube éclata de rire et lança un sort de décharge électrique à Galen. Les séductrices se dispersèrent aussitôt en poussant de petits cris de surprise. Enfin libre, Galen vint lui passer son bras autour de la taille pour l’entraîner dans la danse.

— Le démon m’appartient ! cria-t-elle en emmêlant ses doigts dans les cheveux de Galen, qui venait de se pencher pour glisser sa langue entre ses seins.

Ils atteignirent la clairière sacrée, un espace parfaitement circulaire d’un vert émeraude qu’un tapis de fleurs recouvrait toute l’année. Les fées aimaient y danser des rondes et les satyres y poursuivaient les nymphes. Plusieurs couples s’y enlaçaient déjà ou dégustaient des mets délicats en buvant du vin de fées. Cette espèce menait une existence faite de légèreté et de plaisir.

— J’avais donc raison ! s’écria une voix familière. La noble lady Aube s’offre à un démon… J’ai hâte de voir la tête que va faire le comte en l’apprenant.

Elise se tenait au milieu de la clairière et semblait prête à se battre.

— Mon démon te le fera regretter si tu en parles à mon père…, la menaça Aube.

L’intensité de ses désirs de vengeance la stupéfia un instant. Comment avait-elle pu formuler cette menace ? Mais sa mauvaise conscience se dissipa vite. Elle avait raison d’être en colère.

— N’est-ce pas, chéri, qu’elle va le regretter ? minauda-t-elle en se jetant au cou de Galen.

— Tu sais bien que tes désirs sont des ordres, mon ange…

Un délicieux frisson de toute-puissance la parcourut. Il s’y mêlait quelque chose de plus pervers qui la rendait folle d’excitation.

Aube se blottit contre Galen et pressa ses lèvres contre les siennes en gémissant, tandis que les fées recommençaient à danser autour d’eux.

Elise, visiblement folle de rage, ne répondit rien. Aube décida de l’ignorer et se laissa entraîner dans la danse en embrassant Galen comme si plus rien n’avait d’importance.

Après tout, ils pouvaient très bien rester dans la forêt pour toujours… Ils passeraient leurs journées à boire, à rire et à faire l’amour sans que personne ne cherche à les séparer.

Lorsque Galen la souleva par la taille pour la faire tourner au-dessus de lui, elle sentit que ses pieds heurtaient quelque chose… ou plutôt quelqu’un.

Elise tomba à la renverse au milieu du pique-nique d’un satyre et d’une nymphe. Aube mit sa main devant sa bouche pour étouffer son rire en la découvrant couverte de mets colorés aux pieds du satyre velu.

— Mon Dieu ! Je suis désolée…

— Saleté ! hurla Elise en bondissant. Tu l’as fait exprès !

Vibrante de fureur, elle quitta la clairière à grands pas.

Tant mieux ! songea Aube. Si seulement elle pouvait se perdre et ne pas retrouver son chemin avant la tombée de la nuit… Ça lui donnerait une bonne leçon!

Brusquement, Aube prit conscience de sa situation. Que faisait-elle donc ? Voilà qu’elle riait et dansait comme si elle avait été…

Mon Dieu ! Elle s’était laissé entraîner dans la ronde des fées. La panique la saisit. Si Elise n’avait pas piqué une crise…

— Nous devons partir, annonça-t-elle à Galen en lui prenant la main. Maintenant !

Elle ferma les yeux, prononça l’incantation qui permettait de s’extraire de la ronde et entraîna Galen hors de la clairière en gardant les paupières closes.

— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Galen.

— Nous avons failli être aspirés par la magie, répondit-elle en ouvrant prudemment les yeux. Tu te souviens de ce que je t’ai dit sur les rondes des fées ?

Il acquiesça, puis inclina la tête avec un air songeur.

— Mais je n’étais pas ensorcelé, moi… Je croyais seulement que tu voulais te détendre un peu… On s’amusait bien.

— C’est le problème, précisément : on s’amuse trop dans les rondes des fées. On a envie de continuer de cinq minutes en cinq minutes jusqu’à ce que ça fasse cinq jours et qu’il soit bien trop tard pour s’échapper !

— Je te jure que ça ne te serait pas arrivé, insista-t-il avec sérieux. Les fées n’ont aucun pouvoir sur moi.

Elle scruta son visage et se détendit un peu en comprenant qu’il était sincère.

— Elles n’ont vraiment aucun pouvoir sur toi ?

— Aucun ! répéta-t-il avec un sourire rassurant.

— Est-ce le cas de tous les démons ?

— Sans doute pas. Nous avons tous des forces et des faiblesses différentes.

Elle soupira, puis secoua la tête pour dissiper sa terreur rétrospective.

— Alors il n’y a rien d’étonnant à ce que nos informations soient si contradictoires… Il faudra que j’en touche un mot à Interrogatoire.

— Interrogatoire ?

— C’est le surnom que nous avons donné au démon qui conduit les interrogatoires du Cadre, expliqua-t-elle. Elle doit avoir un autre nom, mais personne ne le connaît.

— Rappelle-moi de l’éviter, grommela Galen.

— J’essaierai… A propos d’informations contradictoires, que penses-tu de ce que Marceau nous a dit ?

— Que la Division P recevrait des ordres d’un démon ? J’ai du mal à le croire…

— Le reste de son histoire tenait debout…

— Peut-être leur a-t-il fait savoir que je prévoyais d’anéantir le monde, ou quelque chose de ce genre. Un mensonge me paraît plus vraisemblable que l’hypothèse qu’ils travaillent ensemble.

— Et la Pierre du Démon ? lui demanda-t-elle en se souvenant subitement de l’étrange réaction des gargouilles.

— Je dois reconnaître que c’était une idée ingénieuse… C’est dommage pour Rofocale qu’elle n’ait pas fonctionné.

Elle le fixa en espérant de tout son cœur qu’il ne lui mentait pas.

— Les gardiens n’auraient pas manqué de s’en rendre compte, si j’étais venu pour trahir le Cadre, ajouta-t-il après avoir lu dans ses pensées.

— Tu as raison, murmura-t-elle, rassurée, en lui offrant un sourire.

Il déposa un baiser sur son front.

— Nous ferions mieux de rentrer, suggéra-t-il.

— Oui. Nous devons empêcher Elise d’aller trouver mon père.

— Je te promets qu’elle le regrettera si elle le fait, répéta-t-il en lui caressant la joue.

Aube grimaça.

— Tu sais… Je ne le pensais pas vraiment, tout à l’heure… Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je ne suis pas aussi mesquine, d’habitude…

— Ne t’en fais pas, dit-il en lui passant un bras autour des épaules. Il n’y a rien de mal à avoir envie de se venger de temps à autre… Mais nous nous sommes beaucoup éloignés du manoir. Laisse-moi nous téléporter, si tu veux bien.

— Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu possèdes une voiture, répondit-elle avec un grand sourire.

— C’est un truc de garçons, chuchota-t-il en lui faisant un clin d’œil.

Il enroula son autre bras autour d’elle. Aube s’abandonna à son étreinte en soupirant. Elle se sentait si détendue auprès de lui… Elle était certaine qu’il la protégerait de tout… sauf d’elle-même.

— Ne nous rapproche pas trop du manoir. Il ne faudrait pas que mon père nous voie.

Il ne lui restait plus qu’à espérer rattraper Elise à temps. Si elle dévoilait leur relation à son père, leurs ennuis ne faisaient que commencer.
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Aurora les attendait sur le perron où elle les avait accueillis la veille et la même hostilité émanait d’elle.

Non, elle était encore plus hostile.

Galen comprit qu’il y avait un problème dès le premier regard qu’il lui jeta — et que « problème » était sans doute un euphémisme.

— Toi…, déclara-t-elle en pointant son doigt dans la direction d’Aube, … et toi, démon, je veux vous voir dans mon bureau immédiatement !

— Aurora, je peux…

— Tais-toi ! Quant à toi, ajouta-t-elle en agitant un cristal en forme de pyramide sous le nez de Galen, ne songe même pas à t’enfuir…

— Je n’en avais pas l’intention ! lui assura-t-il en écartant les bras.

Il remit son bras autour des épaules d’Aube pour rentrer dans le manoir. Une bande de démons vint flotter au-dessus de leurs têtes en sortant les griffes. Tout cela risquait de très mal tourner…

Aurora s’engouffra dans son bureau et claqua la porte derrière eux. Elle semblait d’aussi mauvaise humeur qu’Hadès après une mauvaise nuit en enfer. Elle se planta derrière son bureau, les poings serrés, sans lâcher son cristal. Le pouvoir qui en émanait donnait à Galen l’impression que des milliers de démons minuscules lui plantaient leurs fourches dans la peau. Même le rubis de sa bague semblait vibrer de colère.

Amplifiait-il les pouvoirs d’Aurora ? se demanda-t-il en trouvant cette idée terrifiante. Tout cela pouvait vraiment mal tourner…

— Laisse-moi t’expliquer, la supplia Aube.

— C’est inutile, répondit-il avant de le toiser d’un regard plus dur que celui des gargouilles. Je comprends très bien ce qui se passe. Ce démon t’a fait tomber en son pouvoir.

Galen sentit que cette phrase réveillait la mauvaise conscience d’Aube. A moins que ce ne soit la sienne ?

— A quel point t’es-tu avilie ? demanda Aurora d’un ton accusateur et méprisant.

Galen sentit la culpabilité d’Aube céder la place à l’indignation aussi nettement que si le changement d’état d’âme s’était produit en lui.

— Comment oses-tu…

— Je n’ai pas utilisé mes pouvoirs sur votre sœur, lady Aurora, je vous le jure, l’interrompit-il en lui pressant doucement l’épaule. Nous avons seulement conclu un marché.

— Quel genre de marché ? lui demanda Aurora en plissant les yeux.

— Vous savez déjà ce que je lui ai demandé en échange du diamant, répondit-il calmement.

Elle pâlit.

— La protection du Cadre contre la Division P ?

— Non. Avant ça. Nous étions déjà parvenus à un accord lorsque la Division P a attaqué. Je vous remercie de m’avoir accordé votre protection, mais ça n’a rien changé entre Aube et moi.

— Tu m’as menti ! s’écria-t-elle en se tournant vers Aube.

— Seulement par omission ! se défendit Aube. Et peux-tu vraiment me le reprocher ? Je savais bien comment tu allais réagir !

Aurora se laissa tomber dans son fauteuil, posa le cristal sur son bureau et se mit à jouer avec sa bague, l’air désespérée.

— Je suis désolée d’être intervenue top tard pour te sauver…

— Ne sois pas stupide ! Je n’avais pas besoin d’être sauvée. J’ai accepté de coucher avec Galen pendant cinq nuits en échange de la Pierre du Démon. N’as-tu pas l’impression que l’un de nous deux a fait une bonne affaire ?

Entendre Aube se rabaisser ainsi mit Galen hors de lui. Une insondable tristesse se mit à peser sur Aube et sur lui. Il ne put s’empêcher de haïr Aurora, qui en était la cause et sentit un violent instinct protecteur s’éveiller en lui.

— C’est moi qui ai fait une affaire, grogna-t-il. Aube vaut mille Pierres du Démon et mille fois mieux que vous, Aurora. Si vous ne vous en rendez pas compte, c’est que vous êtes aveuglée par votre propre démon.

Il eut envie de se gifler dès que ces mots eurent franchi ses lèvres. C’est ça, McManus… Insulte donc la femme qui a le cristal… 

Les jumelles le fixèrent sans un mot pendant un si long moment qu’il fut tenté de s’assurer qu’il ne lui avait pas poussé des cornes ou des ailes…

Il se racla la gorge.

— Eh bien… Si nous avons répondu à toutes vos questions, nous pourrions peut-être…

Sa suggestion ramena Aurora à la vie. Elle bondit comme mue par un ressort.

— Je vais te dire ce qui va se passer, démon : les gardiens vont te raccompagner dans ta chambre, où tu attendras que j’aie pris une décision te concernant.

Elle se tourna vers Aube.

— Quant à toi, j’ai encore deux mots à te dire.

— Je préférerais attendre Aube, si ça ne vous dérange pas, intervint Galen.

Elle parut scandalisée qu’il ose discuter ses ordres.

— Si tu n’obéis pas, je te cristallise sur-le-champ !

— Ne t’inquiète pas, chéri, murmura Aube en posant sa main sur son torse. Tout va bien se passer. Nous nous retrouverons tout à l’heure.

— Si c’est ce que tu veux, répondit-il après un instant d’hésitation. Appelle-moi si tu as besoin d’aide.

Il se pencha pour l’embrasser, puis quitta le bureau sous le regard furieux d’Aurora.

Encore une tactique brillante, McManus, songea-t-il en soupirant. Mais c’était sans importance : la grimace d’Aurora le valait bien.

S’il était condamné, il préférait finir en beauté.

***

Aube sursauta lorsque la porte se referma derrière Galen et ressentit son absence comme un manque physique. Il ne restait plus une trace de son pouvoir dans la pièce… Ce bureau devait être équipé de protections dont elle ignorait l’existence.

— Ce n’est pas ce que tu crois, dit-elle sans laisser le temps à Aurora de tirer la première.

— Vraiment ? demanda sa sœur en levant un sourcil. D’après Elise et ton démon, c’est exactement ce que je crois. En quoi ta version est-elle différente ?

— Il s’appelle Galen, répliqua-t-elle sèchement avant de prendre une profonde inspiration. Et je l’aime.

Aurora resta silencieuse quelques instants.

— Tu ne sais pas ce que tu dis.

— Non, Aurora. Pour la première fois de ma vie, je…

— C’est un démon, Aube.

Aube laissa échapper un rire amer.

— Crois-tu que je ne m’en sois pas rendu compte ? Que ça ne m’ait pas inquiétée, moi aussi ?

— Apparemment pas…

Aube soupira. Elle n’aurait pas pu placer sa sœur dans une situation plus difficile.

— Je me souviens très bien de ce que tu as enduré, Aurora. Mais Galen n’est pas James Péri.

Péri n’avait séduit Aurora que pour s’introduire dans les locaux du Cadre et s’était servi d’elle sans états d’âme. Il avait fini dans l’un des cristaux du donjon et l’avait bien mérité… Mais Galen était différent.

— Je sais que tu t’imagines…

— Je te jure qu’il ne m’a ni trompée ni ensorcelée. Et il n’est pas hostile envers le Cadre. Sinon pourquoi les gargouilles l’auraient-elles laissé entrer ?

Aurora ne semblait pas convaincue.

— S’il ne t’a pas ensorcelée, comme a-t-il pu obtenir de toi que tu…

— Je savais à quel point père allait être heureux de retrouver la Pierre du Démon, répondit-elle sans pouvoir s’empêcher de sourire. Et Galen est très séduisant, au cas où tu ne l’aurais par remarqué… Je n’ai pas fait un grand sacrifice et j’ai appris à le connaître. C’est un homme bon, Aurora. Je l’aime.

— Mon Dieu ! Ecoute-toi ! s’écria sa sœur. Ce n’est pas un homme bon, Aube, c’est un démon. Je n’arrive pas à croire que…

— Je sais que je ne suis pas une adepte, Aurora, mais j’ai fréquenté des démons toute ma vie. J’en ai capturé certains et je me suis liée d’amitié avec d’autres. Je crois être capable de les juger.

Aurora s’appuya des deux mains sur son bureau et Aube crut voir une larme briller dans ses yeux avant qu’elle ne baisse la tête.

— Je sais que tu as de grandes qualités, mais tu es ma sœur… Je ne veux pas te voir souffrir.

Lorsqu’elle releva la tête, son regard avait retrouvé toute sa détermination.

— Tu ne peux pas aimer ce démon ! Que sais-tu de lui ? Il te ment, j’en suis certaine !

Aube en avait assez. Personne n’aurait douté du jugement d’Aurora dans une situation semblable.

— Pourquoi ? Parce que c’est à moi qu’il s’intéresse et pas à toi ?

— Laisse-moi en dehors de ça, grogna sa sœur. Pour commencer, il ment sur son identité. Ce n’est pas un incube.

— Je le sais. Il me l’a dit.

— Alors pourquoi prétend-il le contraire et de quelle espèce est-il ?

Aube détourna les yeux en se croisant les bras sur la poitrine.

— Tu l’ignores, n’est-ce pas ?

— Oui, reconnut-elle à contrecœur. Il a dit qu’il ne pouvait pas m’en parler.

— Ce qui veut dire qu’il mijote quelque chose. Un démon ne dissimule sa Directive que si le fait d’en parler risque de ruiner ses plans. Il est venu pour te posséder, Aube.

— C’est ridicule, protesta-t-elle. Il t’a déjà dit qu’il était venu à cause d’un vieux sortilège que j’ai lu en cours.

— Quel genre de sortilège ?

— Il parlait de sexe, répondit Aube en serrant les dents.

— Montre-le-moi.

Aurora était si entêtée que le seul moyen de lui faire lâcher prise était de lui montrer ce fichu sort. Ulcérée d’avoir à se justifier, Aube alla chercher l’ouvrage en question dans la bibliothèque vitrée qui occupait trois des murs du bureau. C’était un vieux manuscrit magnifiquement enluminé. Elle retrouva la bonne page et posa le livre sous le nez de sa sœur.

— Voici !

Elle attendit qu’Aurora le lise en tapant du pied d’impatience.

— Il est question d’exaucer tes plus profonds désirs, expliqua-t-elle.

— C’est ça. Je te l’avais dit : il s’agit de sexe.

Aurora leva les yeux.

— J’espère que tu ne vas pas le prendre mal, Aube, mais le sexe n’a jamais été ton plus profond désir… en tout cas, pas une aventure de cinq nuits, même avec le plus attirant des hommes.

— Qu’en sais-tu ?

Comment Aube parvenait-elle à faire passer aussi sa moralité pour un défaut ?

Sa sœur répondit par un regard éloquent.

— Très bien, grommela Aube. Je ne le pensais pas non plus, mais je me trompais, visiblement. J’avais dû refouler ma libido… tout comme toi.

— Depuis quand es-tu devenue psychanalyste ? ironisa Aurora.

— Tu sais que j’ai raison. Quand as-tu fait l’amour pour la dernière fois ?

— Nous ne sommes pas là pour parler de moi, Aube.

— Quel est le problème ? Tu es jalouse ?

— Tu aimerais, n’est-ce pas ? riposta Aurora. Tu serais ravie de te venger de moi en me narguant au bras de ton amant démoniaque…

— C’est faux…, se défendit Aube.

Subitement, Aurora écarquilla les yeux.

— Mon Dieu ! C’est ça ! s’écria-t-elle.

— Quoi ?

— C’est la vengeance, ton plus profond désir…

— Quoi ?

— Je suis certaine que Galen McManus est un démon de la vengeance.

Aube était si abasourdie qu’elle ne trouvait rien à répondre.

— Ça expliquerait tout, poursuivit sa sœur. Ça expliquerait pourquoi les gens que tu n’aimes pas ont eu des problèmes ces derniers temps…

— Mais de quoi parles-tu ?

— D’abord, Roland, qui se casse la jambe sur le perron du Département, puis Marta et le Dr Cornell, qui couchent ensemble… Et enfin Elise, que vous avez humiliée ce matin.

— Allons… Ce n’était qu’un peu de nourriture renversée.

— Il n’en a peut-être pas fini avec elle. Nous devrions…

— Arrête ! Galen n’est pas un démon de la vengeance. Je n’éprouve pas un désir de vengeance assez puissant pour l’avoir fait venir du Royaume de l’Ombre !

— Puisque tu as lu le sort à voix haute, il n’était pas nécessaire que ton désir soit d’une grande puissance… Il suffisait qu’il soit profond.

— Tu te trompes !

— Sois prudente, Aube. Tu connais le principe d’une possession par un démon de la vengeance. Les désirs qu’il réalise pour toi finiront par te coûter beaucoup plus cher qu’à tes victimes.

— Je ne veux me venger de personne et je refuse d’écouter un mot de plus ! Ta théorie est délirante, Aurora…

Aube fit volte-face et quitta le bureau de sa sœur, aveuglée par la rage. Elle acceptait l’idée d’avoir pu invoquer Galen par accident grâce à ce sort, mais comment sa sœur pouvait-elle la croire hantée par un désir de vengeance ?

Comment pouvait-elle imaginer que Galen était un démon de cette espèce ?

C’était absurde ! Aube ne savait pas très bien quel était son plus profond désir, mais une chose était certaine : ce n’était pas la vengeance.

Et même si elle ignorait encore comment, elle avait la ferme intention de le prouver à sa sœur.
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— Je vais la tuer ! Je vais lui tordre le cou de mes propres mains et…

Aube s’étrangla, puis poussa un juron.

— Qu’y a-t-il, ma belle ? Que s’est-il passé ?

— Ma sœur ! Voilà ce qui s’est passé ! Cette arrogante petite…

Il s’approcha d’elle, hésitant à la toucher. Elle semblait avoir davantage besoin d’un pistolet que d’un câlin.

— Viens t’asseoir sur le lit et raconte-moi tout, lui suggéra-t-il.

— Je suis trop furieuse pour m’asseoir ! répliqua-t-elle en se mettant à faire les cent pas à sa place.

Sa haine et son amertume l’empoisonnaient… et lui avec. Il avait occupé sa solitude à se demander ce qui allait advenir de lui, mais c’était pour elle qu’il aurait dû s’inquiéter. Il fallait qu’elle se calme… Il allait se charger d’Aurora. C’était son travail, après tout… même si elle l’ignorait.

— Aurora te prend pour un démon de la vengeance ! s’écria-t-elle en se tournant subitement vers lui. N’est-ce pas ridicule ?

Il ne trouva pas le courage de se récrier. Par les cornes de Satan… Jamais il n’avait éprouvé du remords pour avoir menti à un humain. Et c’était un mensonge si dérisoire… Mais il s’agissait d’Aube.

— Elle le pense à cause de ce qui est arrivé aux gens… avec qui je ne m’entends pas très bien, lui expliqua-t-elle.

Comme s’il avait besoin d’une explication… 

— Comme Roland et Marta ? suggéra-t-il. Ce ne sont que des coïncidences…

— Et Elise, aussi, ajouta-t-elle avec une grimace dédaigneuse.

Galen sursauta. Il ne s’était pas encore occupé du cas d’Elise. Ce qui s’était passé dans la clairière n’était qu’un accident.

— Mais… il ne lui est rien arrivé.

— Je sais ! s’écria Aube en se prenant la tête entre les mains. Comment ma propre sœur peut-elle me croire hantée par un désir de vengeance ?

Parce qu’elle est plus maligne qu’elle n’en a l’air… 

Soit ! Elle n’avait pas l’air sotte. Mais Galen n’avait jamais imaginé être percé à jour avant d’avoir accompli sa Directive.

— T’a-t-elle dit ce qu’elle comptait faire de moi, par hasard ?

Aube écarquilla les yeux.

— Je ne sais pas. J’ai quitté son bureau avant qu’elle n’aborde le sujet…, balbutia-t-elle avant de retrouver toute son indignation. Mais elle devra me passer sur le corps pour s’en prendre à toi !

Cela ne lui paraissait pas une excellente idée.

— Je ferais peut-être mieux de quitter Saint-Yve…

— Non ! s’écria-t-elle en le rejoignant sur le lit. Je sais qu’elle se trompe, Galen. Je ne la laisserai pas gagner, cette fois…

Il l’attira dans ses bras en lui cachant soigneusement ses pensées et sa culpabilité dévorante.

— Mon bel ange vengeur, murmura-t-il. Qu’ai-je fait pour mériter tant de loyauté ?

— Non, répondit-elle en posant sa joue sur son torse. C’est moi qui ne te mérite pas.

— Tu ne peux pas savoir à quel point tu te trompes…

Il aurait dû prendre ses jambes à son cou sur-le-champ, s’enfuir loin de la colère d’Aurora et de la tentation vertigineuse de l’amour d’Aube…

Alors pourquoi restait-il là ?

Il soupira dans ses cheveux, dont il aimait le parfum si féminin… Il aimait sentir son corps blotti contre le sien et la douceur de ses lèvres. Il aimait sa constance, sa ténacité, son innocence… et même ses défauts. Il aimait tout en elle.

Le démon Galen McManus, qui n’était censé éprouver que de l’appétit et de la colère, était follement amoureux d’une mortelle, la fille du plus célèbre chasseur de démons de cette époque… Et il ne pouvait plus supporter l’idée de se séparer d’elle.

Si leur situation n’avait pas été aussi désespérante, il en aurait ri.

Bon sang… Comme il était fatigué de lui mentir…

Mais que pouvait-il faire ? Qu’allait-il advenir de lui s’il désobéissait aux Grigori ? Pis, qu’allait-il advenir d’elle ? Ils risquaient de lui envoyer quelqu’un pour le remplacer… quelqu’un qui n’aurait aucun scrupule à la faire souffrir.

— Oh ! Galen…, murmura-t-elle. Je sais que nous avons de grandes différences à surmonter, et que tu ne m’as sans doute considérée que comme un divertissement, au tout début. Mais je sais aussi ce que tu éprouves maintenant pour moi. Je le sens dans mon propre cœur…

Pourquoi n’arrivait-il donc pas à lui cacher ces émotions insensées ?

— Les démons ne connaissent pas l’amour, tu le sais… Je ne pourrai jamais t’aimer comme tu le mérites.

Cette phrase, qu’il prononçait pour la deuxième fois, lui inspirait toujours autant d’amertume.

Aube releva la tête et le fixa comme si elle voyait clair dans son mensonge. Mais de quel mensonge s’agissait-il ?

Elle reposa sa tête.

— Restons au lit pendant quelques minutes, s’il te plaît…

Ce n’était pas du plaisir qu’elle voulait, mais de la tendresse et du réconfort.

Même s’il savait qu’il aurait dû fuir pour leur bien à tous deux, il ne put lui résister. Il l’attira plus près de lui et la serra contre son cœur comme s’il ne devait plus jamais en avoir l’occasion.

A vrai dire, c’était peut-être le cas… parce qu’il avait la nette impression d’avoir perdu la maîtrise de la situation.

***

A leur grande surprise, Aurora ne fit pas irruption dans la chambre de Galen avec un agent du Cadre armé et un cristal pour réclamer sa tête. Lorsqu’on frappa à la porte, deux heures plus tard, c’était Charles qui les conviait à déjeuner.

Cela éveilla la méfiance de Galen.

Aube lui prit la main dans l’escalier et se prépara mentalement à affronter sa sœur pour le défendre. Ce ne fut pas nécessaire. Aurora lui accorda à peine un regard.

Que se passait-il ?

Par chance, l’enthousiasme du comte n’avait pas faibli. Il posa à Galen d’innombrables questions sur le Royaume de l’Ombre, sans se soucier qu’il n’ait pas le droit d’y répondre et se réjouit de la venue prochaine d’un expert qui allait sertir de nouveau la Pierre du Démon sur la couronne. Sa bonne humeur sauva le déjeuner, même si ses deux filles n’y prononcèrent que quelques mots chacune.

Après le départ du comte, Aurora se tourna vers Galen pour le fusiller du regard.

— Je ne sais pas ce qui t’a valu cette chance, mais tu as obtenu un répit, démon, annonça-t-elle, visiblement contrariée. J’ai demandé au Conseil l’autorisation de te cristalliser.

— Aurora ! s’écria Aube.

— C’était pour ton bien, Aube. Il en veut à ton âme.

— Galen n’est pas…

— Peu importe, l’interrompit Aurora. Le Conseil a refusé.

Galen sentit son cœur manquer un battement.

Aurora pinça les lèvres.

— Ils ont interrogé les gargouilles, poursuivit-elle. Je ne sais pas comment tu as réussi à les berner, mais ces charognards inutiles t’ont soutenu, démon. Ils affirment que ton cœur est pur.

Un grand sourire s’épanouit sur le visage d’Aube.

— Je te l’avais dit !

Aurora se leva brusquement.

— Dans l’intérêt de père, je ne lui parlerai pas du marché scandaleux que vous avez conclu. Ça lui briserait le cœur de savoir que…

Elle s’interrompit, puis braqua son regard haineux sur Galen.

— Il te reste une nuit à passer avec ma sœur, démon. Je veux que tu disparaisses dès demain et je me moque que la Division P t’abatte devant nos grilles, si ça lui chante.

— Ce n’est pas juste ! protesta Aube.

— Si tu t’approches encore de ma sœur après ça, poursuivit-elle en l’ignorant, tu te retrouveras dans un cristal avec ou sans l’accord du Conseil. Me suis-je bien fait comprendre ?

Estimant déplacé de suggérer à Aurora d’appeler elle-même la Division P pour lui expliquer où se trouvaient les grilles, il se contenta d’acquiescer. Mais il bouillait intérieurement.

Comment pouvait-il supporter l’idée de ne plus jamais revoir Aube ?

Mais que pouvait-il faire ?

Il pouvait toujours l’enlever et s’enfuir avec elle dans le Royaume de l’Ombre, mais les autres démons allaient lui rendre la vie impossible… Elle ne pourrait jamais y être heureuse.

Devaient-ils essayer de se cacher de l’autre côté du globe ? Non. Aurora les retrouverait à coup sûr s’ils restaient dans le monde des mortels.

Ils n’avaient nulle part où aller.

— Ne t’en fais pas, chéri, le rassura Aube en posant sa main sur la sienne. Nous trouverons un moyen d’arranger les choses.

— J’ai peur que cela n’exige des pouvoirs plus grands que les miens, soupira-t-il.

— Ils existent, lui répondit-elle avec assurance. Il suffit juste d’y croire.

En contemplant ses beaux yeux verts, il y parvint un instant.

— Aube, murmura-t-il. Ma précieuse Aube…

Même si aucun d’eux n’avait prononcé les mots fatidiques, ils n’étaient plus capables de se cacher les sentiments qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Elle l’aimait aussi profondément qu’il l’aimait.

Cette évidence était sa plus grande joie et sa plus grande force… Pourtant, elle allait sans doute causer leur perte.

— Je voudrais que tu me promettes quelque chose, mon amour…

— Tout ce que tu voudras, répondit-elle malgré l’inquiétude que sa requête éveilla en elle.

— Promets-moi de toujours m’aimer comme à cet instant, quoi qu’il arrive…

Les yeux d’Aube s’embuèrent.

— Bien sûr ! murmura-t-elle avant de lui prendre le visage entre ses mains pour l’embrasser tendrement.

— Jure-le-moi, exigea-t-il.

Il l’effrayait. Il le sentait aux battements affolés de son cœur… Mais s’agissait-il bien du sien ?

— Je t’aime, Galen, dit-elle d’une voix calme. Je te jure que je t’aimerai toujours.

Galen la serra dans ses bras et regretta de ne pas pouvoir l’y garder pour l’éternité.

Parce qu’elle allait bientôt découvrir la vérité sur son compte… C’était inévitable. Alors elle le rejetterait malgré toute la sincérité de son serment.

Ce jour-là, il ne lui resterait plus qu’à supplier Aurora de le cristalliser pour lui épargner le supplice de vivre en ayant perdu celle qu’il aimait.
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Galen avait été convoqué par Interrogatoire.

C’était très inquiétant et Aube ne savait pas quoi faire pour lui permettre d’y échapper.

— Tout va bien se passer, lui assura-t-il tandis qu’elle l’escortait jusqu’à l’aile est.

— Tu ne comprends pas… Le Conseil doit lui avoir donné l’ordre de t’interroger.

— Et alors ?

— Alors ils n’insulteraient pas un invité du comte de cette manière s’ils ne prenaient pas les accusations d’Aurora au sérieux. Ils ne l’ont pas autorisée à te cristalliser, mais ils peuvent prendre d’autres mesures, en fonction des recommandations d’Interrogatoire…

— Quel genre de mesures ?

Elle l’invita à entrer dans l’ascenseur installé près des cuisines et appuya sur le bouton du sous-sol. Des odeurs d’oignons frits et de pain aux raisins flottaient dans l’air.

— Ils pourraient décider de te déporter dans le Royaume de l’Ombre… immédiatement.

— J’ai entendu dire que la procédure causait d’affreuses migraines, confia-t-il.

— Ce n’est pas drôle, Galen. Quand ils t’auront déporté, les agents du Cadre auront le droit de te cristalliser sans avertissement si tu reviens dans le monde des mortels.

— Dans ce cas, mieux vaudrait que cette Interrogatoire parle en ma faveur, répondit-il alors que l’ascenseur atteignait sa destination.

— Oh ! Galen ! murmura-t-elle en se jetant dans ses bras. Je ne sais pas ce que je ferais si je te perdais…

— Tu ne me perdras pas, mon amour, lui assura-t-il avant de l’embrasser tendrement.

Elle aurait tant aimé le croire… Mais tout semblait les condamner à être séparés.

— Tiens donc ! Qu’avons-nous là ? s’écria une voix joyeuse.

Squire Callahan, le responsable du stockage et du classement des démons du donjon, avançait vers eux avec un sourire affable. Il venait à peine de finir ses études et ne quittait presque jamais le laboratoire. Celui-ci avait été installé dans les anciennes oubliettes du manoir, qui avaient dû servir de théâtre à bien des scènes macabres. Elles étaient maintenant carrelées de blancs, stérilisées et truffées d’appareils sophistiqués que Squire passait ses journées à manipuler. Il n’avait pas une vie sociale très développée… Comme toujours, un morceau de hard rock résonnait dans le laboratoire.

Aube s’écarta de Galen pour agiter un doigt menaçant sous le nez de Squire.

— Ne va pas te faire des idées : celui-là n’est pas pour toi.

— Je n’y songeais pas, lady Aube, se défendit le jeune homme. Et je n’ai pas non plus vu ce baiser, alors ne vous donnez pas la peine de me jeter un sort d’oubli…

— Je sais bien que tu vas l’oublier tout seul en quelques minutes, le taquina-t-elle en lui ébouriffant les cheveux.

Aube aimait beaucoup Squire et le voyait un peu comme le petit frère qu’elle n’avait pas eu.

— Est-ce qu’Interrogatoire est là ? lui demanda-t-elle.

Squire les observa l’un après l’autre, puis indiqua le fond du laboratoire du menton. C’est là qu’on avait construit la pièce hautement sécurisée, malgré ses murs transparents où l’on interrogeait tous les paranormaux. Interrogatoire s’y tenait immobile, les yeux fixés sur eux.

— Elle est prête et n’attend plus que lui. Bonne chance…

— Merci. Et pense à laver ta blouse, de temps à autre ! ajouta-t-elle par réflexe.

Squire était un garçon adorable, mais il n’était pas très doué pour les tâches courantes.

La nervosité d’Aube s’amplifia dès qu’elle se retrouva seule avec Galen. Elle savait pourtant qu’il ne cachait aucun projet néfaste… Les gargouilles l’avaient laissé entrer. Aurora était peut-être contrariée par leur marché, mais celui-ci était inconvenant et non criminel.

— Contente-toi de lui dire la vérité, conseilla-t-elle à Galen.

— Sur tout ? lui demanda-t-il en levant un sourcil.

— Elle finira par le découvrir, de toute manière, soupira-t-elle. Aucun démon ne lui a résisté jusqu’à présent.

— Je vois…

Elle essaya de lire dans ses pensées, mais il les lui cachait soigneusement, tout comme il masquait son pouvoir.

— J’irai lui parler quand vous aurez fini, ajouta-t-elle. Pour lui demander de ne pas tout répéter à mon père.

Galen baissa les yeux.

— Aube, il y a quelque chose que…

Un affreux pressentiment la saisit.

— Après ! l’interrompit-elle avant de tourner les talons et de s’enfuir à grands pas.

— Aube !

Elle secoua résolument la tête sans s’arrêter. Elle sentait qu’il s’apprêtait à lui faire une révélation terrible qui allait changer sa vie, lui briser le cœur ou les deux. Elle ne voulait pas l’entendre.

Alors elle faillit lui rentrer dedans. Maudits pouvoirs démoniaques… 

— J’ai besoin de te le dire, Aube, insista-t-il en la retenant par le poignet.

— Non.

— Ce soir sera notre dernière nuit…

— Non !

— Ce soir sera notre dernière nuit, mais je veux continuer à te voir…

Elle cessa de se débattre pour lui jeter un regard plein d’espoir.

— Moi aussi.

— Mais j’ai un mauvais pressentiment. J’ai peur qu’ils ne me renvoient dans le Royaume de l’Ombre.

— Je les en empêcherai ! lui assura-t-elle avec l’énergie du désespoir.

— Si le pire se produit, je voudrais…

Il ferma les yeux et émit un rire amer.

— … je voudrais seulement que tu saches que je suis désolé. Je ne voulais pas te faire de mal.

— Oh ! Galen…, gémit-elle, les larmes aux yeux. Tu ne m’en as pas fait.

— J’aimerais tant que tu continues à le penser…, conclut-il avec un pauvre sourire.

Sur ces mots, il se dirigea résolument vers la pièce où leurs deux destins allaient être scellés.



***

Aube n’eut pas la force de regarder ni de découvrir en écoutant grâce au haut-parleur la raison pour laquelle Galen avait tenu à s’excuser. Elle repartit donc aussitôt dans la partie privée du manoir, s’enferma dans la bibliothèque, choisit un roman et fit semblant de lire.

Au bout de deux heures, elle revint dans le donjon pour prendre des nouvelles de Galen. Il était toujours avec Interrogatoire. Ce qui n’avait rien d’extraordinaire en soi : certains démons y avaient passé des nuits entières.

Elle ne commença à s’inquiéter qu’en revenant deux heures plus tard. De quoi pouvaient-ils donc parler ?

Aube se résolut fermement à ne plus retourner dans le laboratoire. Galen n’aurait qu’à venir la retrouver lorsqu’il aurait fini. Interrogatoire ne faisait pas partie des personnes capables de déporter un démon. De toute manière, Galen ne risquait rien jusqu’à la prochaine réunion du Conseil, prévue pour le lendemain matin. Ils avaient la nuit pour eux.

Néanmoins, elle fut vivement soulagée de rejoindre Aurora et son père pour l’apéritif. Puisque tous deux siégeaient au Conseil et pouvaient déporter un démon, elle préférait les garder à l’œil. L’un et l’autre se comportèrent comme si tout était parfaitement normal, du moins jusqu’au moment où Jane, une membre du Cadre, se précipita dans le salon.

— Il fait nuit, monsieur le Comte ! s’écria-t-elle, en larmes.

— Evidemment ! grommela son père. Ressaisissez-vous, mademoiselle, et expliquez-nous ce qui se passe…

— C’est Elise, monsieur le Comte ! Elle est allée se promener dans les bois, cet après-midi, et n’en est pas revenue…

Sa sœur, son père et elle en restèrent pétrifiés pendant quelques instants. Aurora fut la première à se ressaisir.

— C’est l’œuvre de ton démon ! s’écria-t-elle en la fusillant du regard.

— C’est impossible…, balbutia Aube. Il est avec Interrogatoire depuis le début de l’après-midi.

— C’est un démon de la vengeance, Aube. Il provoque les événements. Il n’a pas besoin d’être là quand ils se produisent…

— C’est faux !

— Pourquoi ne m’a-t-on parlé de rien ? interrompit soudain leur père en les regardant tour à tour.

— Nous devons retrouver Elise ! gémit Jane.

— Où est ce démon ? lui demanda son père.

— Avec Interrogatoire, je viens de vous le dire…, répondit-elle en se sentant blêmir.

Charles, qui venait d’apparaître à la porte, se racla la gorge. Dès le premier coup d’œil qu’elle lui jeta, Aube comprit qu’elle n’allait pas aimer ce qu’il s’apprêtait à dire.

— Oui, Charles ? lui lança Aurora.

— Si je puis me permettre, M. McManus a été aperçu en train de quitter le manoir.

— Quoi ? s’écria Aube. Je refuse de le croire ! Jamais il ne m’abandonnerait…

— Où allait-il ? demanda Aurora.

— En direction de la forêt, madame.
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Par les cornes de Satan… 

Galen observa la grande brune qui dansait avec un mélange de fierté et de fatalisme. Il avait fait du bon travail avec Elise. Elle était nue, couverte d’une peinture scintillante et riait comme si plus rien au monde n’avait d’importance à ses yeux.

De fait, plus rien n’en aurait à partir de cette nuit. La ronde des fées était son nouvel univers. Celles-ci étaient enchantées de l’accueillir et avaient vivement remercié le démon de la leur avoir offerte.

Mais Galen savait aussi que cet acte de vengeance allait sceller son destin. Il venait de fournir à Aurora la preuve qui lui manquait. Comme si cela ne suffisait pas, sa promenade en forêt allait achever de convaincre le Conseil de sa culpabilité.

Aube allait souffrir, le mépriser, et elle ne voudrait plus jamais le revoir.

Il s’était senti condamné dès qu’il était entré dans la salle où cette inquisitrice terrifiante lui avait posé tant de questions… Il avait tout avoué de son plein gré, ce qui l’avait surprise. Mais il en avait assez de mentir et n’aspirait plus qu’à en finir au plus vite.

A vrai dire, l’expérience avait été cathartique. Il s’était assis et avait laissé sortir tout ce qui le hantait : le Royaume de l’Ombre, les Grigori, sa Directive, sa possession intime d’Aube et le fait qu’il lui avait insufflé son essence… Il avait même avoué les sentiments déconcertants qu’il éprouvait depuis qu’il la connaissait. Pendant des heures, Interrogatoire l’avait écouté vider son sac sans dire un mot.

— La veux-tu ? tonna une voix derrière lui.

Galen sursauta et fit volte-face. Il lui fallut un long moment pour comprendre que la question portait sur la scintillante Elise.

— Non, répondit-il. Ce n’est pas mon genre.

— Tant mieux, commenta Rofocale. Parce que j’ai déjà fait une offre aux fées la concernant.

Galen soutint le regard de Rofocale. Le puissant démon de la destruction lui avait ordonné de le rejoindre dans la forêt alors qu’il venait tout juste de quitter Interrogatoire. Même si Galen avait voulu d’Elise — ce qui n’était pas le cas —, il n’aurait pas été assez stupide pour la disputer à l’un des ministres de l’enfer. Il éprouvait peut-être des sentiments ambivalents depuis quelques jours, mais il n’était pas encore suicidaire.

Il se redressa.

— J’imagine que tu n’es pas venu pour me parler de femmes…

Grâce à son entretien matinal avec Marceau, Galen craignait de savoir ce dont Rofocale voulait lui parler.

— Tu sais parfaitement ce que je veux, répondit le démon avec condescendance, comme s’il sermonnait un enfant dissipé.

— J’aimerais quand même l’entendre de votre bouche, insista poliment Galen.

En tant que membre des Grigori, Rofocale disposait de pouvoirs immenses. Galen ne doutait pas qu’il soit capable de lire dans ses pensées, mais il savait aussi qu’il aurait commis une grave erreur en les lui cachant. Il s’efforça donc de les orienter avec une infinie prudence.

Rofocale lui indiqua une tente vivement colorée qu’on avait dressée au milieu de la clairière sacrée.

— Acceptes-tu d’être mon hôte ? lui demanda-t-il avec une politesse exagérée.

La brise soulevait l’étoffe richement brodée de la tente. Par l’entrebâillement de la porte, Galen distingua une table basse couverte de victuailles. Celle-ci était entourée de dizaines de coussins satinés. Un homme y était déjà étendu et les observait en buvant du vin.

Chaddiel… Le démon auquel ils avaient échappé dans la Boîte de Pandore.

Galen se figea.

— Ne crains rien, mon ami, lui dit Rofocale. Chaddiel a reconnu tes droits sur l’humaine. Vous l’avez vaincu loyalement dans la Boîte de Pandore.

Il n’en était pas certain lui-même, mais le regard du démon ne trahissait effectivement aucune rancune. Galen ne put s’empêcher d’éprouver une grande satisfaction à l’idée que le monde démoniaque reconnaissait ses droits sur Aube.

Rofocale éclata de rire.

— C’est ça, mon garçon… Elle t’appartient. Chaddiel n’aura aucun mal à trouver un autre jouet.

Il s’installa confortablement sur les coussins et observa la ronde pendant quelques instants.

— Peut-être lui donnerai-je la belle Elise quand je me serai lassé d’elle…

Galen s’étendit à son tour en continuant à s’interdire toute pensée compromettante.

— Je suis votre serviteur, Ba’al Rofocale, déclara-t-il de sa voix la plus obséquieuse.

Sur un geste de son hôte, un groupe de nymphes des bois accoururent dans la tente pour leur servir des mets spécialement préparés pour eux : des viandes succulentes, des plats aux parfums exotiques et des desserts exquis. Elles apportèrent aussi plusieurs bouteilles de vin de fées.

Galen remercia son hôte avec déférence et n’essaya pas de précipiter la conversation. Les démons les plus puissants appréciaient les plaisirs sensuels encore plus que les autres et respectaient scrupuleusement les principes de l’hospitalité. Puis Rofocale s’y attendait, il laissa sa tension et sa curiosité occuper une part de son esprit pendant l’interminable repas.

Les fées et les nymphes dansèrent pour eux, et Galen ne manqua pas de divertir les deux princes par des récits de possessions passées et de vengeances éclatantes. Ce dîner ressemblait désagréablement à un entretien d’embauche. De fait, c’en était un.

— J’aimerais que tu te joignes à nous, Galen McManus, démon de la vengeance, déclara Rofocale plusieurs heures plus tard.

— Je ne comprends pas, mon prince, répondit Galen en fronçant les sourcils.

— Tu me sembles valeureux et loyal, ajouta son hôte.

— J’aime à le croire, mon prince…

— Je suis à la tête d’un groupe de démons dissidents, expliqua Rofocale. J’ambitionne de prendre le pouvoir dans le monde des mortels, ainsi que dans le Royaume de l’Ombre. Un jour ou l’autre, tous les démons vont devoir choisir leur camp. J’aimerais que tu sois dans le mien.

Malgré l’importance de la nouvelle, Galen parvint à ne songer qu’à sa surprise d’être recruté et à sa crainte que les Grigori ne découvrent les projets de Rofocale et ne décident d’exterminer tous ses complices.

— Je suis très honoré, répondit-il en se levant. Mais je ne vois pas en quoi je pourrais vous être utile. Un démon aussi ordinaire que moi n’a pas sa place dans de si grands projets…

— Tu te trompes, mon ami, répondit Rofocale. Je te réserve un grand rôle.

— Lequel ? demanda-t-il en laissant la terreur s’emparer de lui pour ne songer à rien d’autre.

Mais Galen le savait déjà. Le vampire avait raison. Rofocale le manipulait depuis des semaines en vue de cet instant…

Il l’avait piégé… 

— Je voudrais que tu me fasses entrer dans le manoir de Saint-Yve.
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Aube avait le cœur brisé.

Galen l’avait trahie sans le moindre scrupule.

C’était un démon de la vengeance, comme Aurora l’avait deviné. Il lui avait menti, l’avait séduite et s’était servi d’elle.

Pourquoi ne s’était-elle pas méfiée ? Après des années de formation, elle savait parfaitement ce qu’il était et ce qu’il allait lui faire. Alors pourquoi avait-elle cru ce démon différent des autres ? Qu’elle était stupide !

Comme il le lui avait répété, il ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais.

Elle aurait dû l’écouter…

Sentant venir les larmes, elle se roula en boule sur son lit.

Elle ne méritait pas de devenir une adepte. Elle ne méritait même pas d’être membre du Cadre et la fille du comte de Saint-Yve…

Un sanglot lui échappa.

Malgré sa trahison, Galen lui manquait terriblement.

Sauf qu’il ne voulait pas d’elle…

Comment allait-elle faire pour vivre sans lui ?
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Galen retourna vers le manoir à grands pas.

Lorsqu’il s’approcha du perron, les gargouilles ouvrirent les yeux, battirent des ailes, puis choisirent de l’ignorer. Il en fut presque déçu. Si elles avaient donné l’alerte aux chasseurs du Cadre, tous ses problèmes auraient été résolus. Mais il ne pouvait pas avoir cette chance…

Lorsqu’il pénétra dans le manoir, les démons familiers vinrent planer au-dessus de lui sans sortir leurs griffes, puis se désintéressèrent de son sort.

Il régnait un silence sépulcral dans les couloirs. Les membres du Conseil avaient-ils encore décidé de l’épargner ? Il n’y croyait guère… Seulement personne ne devait s’attendre à le voir revenir.

Galen se dirigea vers la chambre d’Aube. Il avait besoin de la voir. Il voulait tant qu’elle comprenne ce qu’il avait fait et ce qu’il s’apprêtait à commettre…

Il atteignit sa chambre sans rencontrer personne et se glissa à l’intérieur. Elle dormait en boule sur son lit, tout habillée, et avait l’expression la plus triste qu’il ait jamais vue. Ses yeux étaient rougis et ses cils emperlés de larmes.

Son cœur se serra. Elle semblait si perdue, si vulnérable… Et c’était à cause de lui.

Il s’assit doucement au bord du lit et tendit la main pour lui caresser les cheveux.

— Non.

— Laisse-moi t’expliquer, Aube, murmura-t-il en suspendant son geste.

— Il n’y a rien à expliquer, répliqua-t-elle d’une voix rauque. Tu m’as menti et tu t’es servi de moi.

— C’est faux ! protesta-t-il. Enfin… Je t’ai menti, mais…

— Va-t’en ! Tu t’es bien amusé. Maintenant, laisse-moi tranquille.

— Je ne partirai pas, déclara-t-il en se décidant à lui caresser les cheveux malgré tout. Je ne voulais pas te faire souffrir. Tu dois me croire…

Elle frissonna sans qu’il parvienne à déterminer si c’était de répulsion ou de désir.

— Pourquoi devrais-je te croire ?

Ne sachant quoi répondre, il déglutit péniblement. Le désespoir, le regret, le manque qu’il éprouvait étaient nouveaux pour lui. Il s’y mêlait des dizaines d’autres émotions inconnues sur lesquelles il n’avait aucun contrôle. Il n’était même pas certain qu’elles lui appartenaient toutes… Comment les humains faisaient-ils pour supporter un tel chaos ?

Il ne savait qu’une chose : il avait besoin de passer une dernière nuit dans ses bras avant que son destin ne le rattrape.

— J’ai rencontré Rofocale dans la forêt, lui dit-il.

Elle ouvrit les yeux pour le fixer avec inquiétude.

— Il projette de prendre le pouvoir dans le monde des mortels. Il semblerait que plusieurs de ses complices soient enfermés dans votre donjon. Il veut les libérer et m’a demandé de l’aider à entrer dans le manoir.

Elle écarquilla les yeux.

— Pourquoi me dis-tu ça ?

— Parce que je ne vais pas le faire, Aube. Je refuse de trahir ta confiance.

— C’est trop tard, commenta-t-elle en tendant le bras vers la table de nuit pour attraper son téléphone. Je dois prévenir Aurora et le Conseil…

— Tu les préviendras demain matin. Je ne dois retrouver Rofocale que demain soir.

Elle hésita, le bras en l’air. Craignant qu’elle ne décide d’appeler quand même, Galen se glissa dans le lit et serra son corps récalcitrant dans ses bras.

— A quoi joues-tu, Galen ?

— Je réclame mon dû. Je t’ai donné la Pierre du Démon. Tu me dois encore une nuit.

— Il n’est pas question que…

— Je ne te forcerai à rien, lui promit-il. Je veux seulement te tenir dans les bras. Je ne t’embrasserai même pas, si tu préfères.

Alors Aube abaissa subitement les barrières qu’elle avait dressées contre lui, et des émotions d’une violence inouïe l’envahirent : de la douleur, du désespoir, de l’angoisse…

Galen gémit malgré lui et la serra plus fort pour lui faire sentir ses regrets, son besoin d’être compris… son besoin d’elle.

Il rencontra son regard et vit qu’elle se méfiait encore de lui. Comment aurait-il pu lui en vouloir ?

— Tu avais raison, murmura-t-il en lui effleurant la joue. Je ne sais pas comment c’est possible, mais j’éprouve des sentiments pour toi.

— Alors pourquoi m’as-tu menti, Galen ? Pourquoi as-tu fait du mal à ces gens ?

— C’est toi qui m’as invoqué, ma douce. Je l’ai fait pour assouvir ton désir de vengeance. Et je t’ai menti parce que ça m’aidait à accomplir mon travail.

— Mais la vengeance n’est pas mon plus profond désir…

— Plus maintenant, la corrigea-t-il avec un sourire triste.

— Non ! Je ne voulais pas qu’Elise reste prisonnière de la forêt, ni que Roland se casse la jambe, ni que Marta couche avec le Dr Cornell sous l’emprise de l’alcool… Je serais un monstre, si c’était le cas.

— Le rôle des démons est de révéler la part obscure de l’âme humaine, lui fit-il remarquer.

Il sentit la culpabilité l’envahir.

— Mais on ne peut pas juger quelqu’un sur ses désirs secrets, Galen…

— Pourquoi pas ? Si tu songes à la vengeance, c’est que tu la désires.

Elle secoua la tête.

— Je ne leur aurais jamais fait le moindre mal. Il faut que tu comprennes que l’esprit humain est une sorte de soupape de sécurité. Nous nous imaginons toutes sortes de choses pour nous libérer de nos émotions négatives, mais notre conscience nous empêche de les mettre à exécution…

— Comment juge-t-on un homme, alors ?

— Sur ses paroles et sur ses actes.

Il la fixa et réfléchit à son explication pendant un long moment. Finalement, il comprit.

— Si quelqu’un se venge vraiment de son ennemi, il mérite d’être puni. Mais pas s’il ne fait qu’en rêver. C’est bien ça ?

— C’est une distinction subtile mais extrêmement importante, insista-t-elle en posant sa main sur la sienne. Promets-moi de ne plus me venger de rien…

Il acquiesça en fermant les yeux pour l’empêcher de deviner ses pensées.

— C’est juré. De toute manière, je partirai demain.

— Mais il faut que tu restes…, murmura-t-elle.

— C’est impossible, lui répondit-il en sentant son cœur se briser.

Il ne rêvait que de rester auprès de cette femme merveilleuse pour découvrir la vie à ses côtés pendant le jour et ses courbes pendant la nuit.

Il aurait donné n’importe quoi en échange de ce miracle. Malheureusement, il n’avait rien à offrir et ne serait bientôt plus là pour le regretter.

Mais Aube n’aurait plus rien à craindre et il ne ferait plus de mal à personne.

D’une manière ou d’une autre, ses problèmes allaient trouver une solution le lendemain.

***

Aube sentit sa colère se volatiliser. Comment continuer à en vouloir à quelqu’un d’aussi triste ? Elle était certaine que ses regrets étaient sincères.

— C’est mon châtiment, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle avec amertume.

Galen ouvrit les yeux et la fixa sans comprendre. Son pouvoir n’était plus qu’une caresse sur sa peau comme s’il avait abandonné toute ambition de domination.

— Je sais que ta Directive t’impose de me punir. Il est trop tard pour que j’y échappe, n’est-ce pas ?

— Pour que tu échappes à quoi ?

— Au fait de te perdre. C’est bien mon châtiment ?

— Je suppose qu’on peut voir les choses comme ça, reconnut-il en soupirant. Mais alors c’est notre châtiment à tous les deux.

— En quoi l’as-tu mérité, toi ?

Il s’approcha pour l’embrasser avec tendresse.

— Je viens de comprendre que j’ai bien mal jugé les humains… Je leur ai causé beaucoup de tort. On dirait bien que la justice cosmique n’épargne personne.

Elle ne put s’empêcher de sourire et d’enrouler ses bras autour de son cou.

— Tu as beaucoup changé.

— Grâce à toi, murmura-t-il en la caressant aussi délicatement qu’une poupée de porcelaine.

— Que vas-tu faire, maintenant ?

— Je… ne peux pas retourner dans le Royaume de l’Ombre.

— Alors tu dois rester ici, auprès de moi…

— C’est bien ce que j’ai l’intention de faire… cette nuit, répondit-il avec un sourire triste.

— Demain, nous irons parler à mon père. Nous lui expliquerons que nous sommes faits l’un pour l’autre.

— Je suis sûr qu’il saura prendre les bonnes décisions, concéda-t-il avant de l’embrasser encore.

Aube sentit une joie inespérée s’éveiller en elle. Ils allaient trouver une solution…

— Fais-moi l’amour, Galen…, lui demanda-t-elle de tout son cœur.

Son pouvoir s’éveilla dès qu’il roula sur elle. Il la débarrassa de ses vêtements en quelques instants et la ramena à la vie par ses caresses.

Elle aimait se sentir sans défense entre ses bras, éprouver l’intensité de son amour pour lui et le sentiment de lui appartenir.

Aube tira sur sa chemise pour le sentir aussi nu et vulnérable qu’elle. Sauf que Galen ne serait jamais vulnérable… Son corps lui-même était la preuve de la puissance qui l’habitait. Il arracha lui-même ses vêtements pour venir se placer entre ses cuisses.

Il fit déferler une vague de pouvoir sur sa peau, la pénétra d’un seul coup, puis resta parfaitement immobile. Il arborait une expression qu’elle ne lui avait jamais vue. Etait-ce… de la peur ?

— Comme j’aurais aimé être différent de ce que je suis pour pouvoir faire ton bonheur…, lui avoua-t-il.

Leurs deux cœurs battaient si précipitamment qu’Aube n’arrivait plus à les distinguer l’un de l’autre.

— Tu as tort, Galen, répondit-elle. Je t’aime comme tu es.

Elle sentit une douleur immense jaillir dans sa poitrine.

— Tu ne comprends pas, ma douce. Je…

— Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir sur toi et je t’aime, Galen. Et je sais que tu m’aimes aussi.

La terreur l’étreignait, mais il était bien trop tard pour avoir des doutes.

Alors il rassembla son pouvoir comme un orage se prépare et se pencha pour l’embrasser. L’orage éclata dès que leurs lèvres se rencontrèrent. Surprise par son intensité, Aube se cambra en gémissant et s’abandonna à la sensation que des flammes de désir la dévoraient.

Subitement, son impression d’être suspendue à lui pour l’éternité céda la place à un plaisir inconcevable. Galen renversa sa tête en arrière et lui offrit sa semence brûlante en rugissant.

— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il après de longues minutes d’anéantissement.

Bien incapable de formuler une phrase, Aube lui répondit par un gémissement paresseux.

— Je vais prendre ça pour un oui, lâcha-t-il avant de déposer un baiser sur son front. Repose-toi, ma douce.

Ses paupières étaient terriblement lourdes. Pourtant, au moment où le sommeil la gagnait, une vague inquiétude s’éveilla en elle. Elle n’eut aucun mal à se nourrir de l’attitude étrange de Galen et de certaines phrases qu’il avait prononcées.

Quelque chose n’allait pas.

De quoi s’agissait-il, déjà ? De son père ? Du Conseil ? Du démon qui…

— Galen ?

— Oui ?

— Que va-t-il te faire ?

— Qui, ma douce ?

— Rofocale, si tu refuses de l’aider.

Galen se tendit et ne répondit rien.

— Que va-t-il te faire ? insista-t-elle.

Alors sa tension céda la place à une sérénité qui lui déplut profondément.

Il se pencha pour lui déposer un baiser sur le front.

— Il va me tuer.
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Aube bondit.

— Te tuer ! Tu plaisantes ?

— J’ai peur que non.

Il était bien trop calme et résigné.

— Galen ! Comment peux-tu m’annoncer ça comme si ça n’avait aucune importance ?

— Je ne le sous-estime pas, crois-moi…

— Alors nous devons faire quelque chose !

Elle n’attendit pas sa réponse pour lui tirer sur le bras et le forcer à se lever.

— Qu’est-ce qui te prend ? s’écria-t-il.

— Nous allons trouver le Conseil.

— Pour dire quoi ? Personne ne voudra m’aider, Aube. Le plus probable est qu’ils décident de me cristalliser pour avoir mis le Cadre en danger ou de me déporter, ce qui signera mon arrêt de mort. Ils ne voudront jamais croire que j’ai l’intention de trahir Rofocale et les Grigori.

Aube tâcha de se calmer pour réfléchir. Il avait sans doute raison. Elle se sentait capable de convaincre les membres du Conseil, mais cela prendrait beaucoup trop de temps.

Soit. Changement de plan.

— Habille-toi ! lui ordonna-t-elle en se précipitant vers son armoire. Nous devons partir.

— Où ?

— Tu vas t’installer dans mon appartement. Tu y seras en sécurité jusqu’à ce que j’arrive à convaincre mon père et le Conseil de te venir en aide.

— A quoi bon ? demanda-t-il en écartant les bras. Les Grigori me retrouveront n’importe où s’ils décident de s’allier à Rofocale.

— Alors nous allons devoir faire en sorte que ce ne soit pas le cas. Dépêche-toi !

Il la regarda s’agiter pendant quelques instants, puis s’habilla à contrecœur.

— D’accord, je te suis… Mais seulement si tu me promets de revenir directement à Saint-Yve après m’avoir déposé chez toi. Je ne veux pas que tu coures le moindre risque, Aube. Ça veut dire que tu ne dois pas rester avec moi.

L’idée de le laisser seul lui déplaisait profondément et elle se moquait bien de sa propre sécurité. Elle se munit néanmoins de sel de la mer Morte et de deux cristaux pour ne pas être prise au dépourvu s’ils tombaient sur Rofocale en chemin. Malheureusement, Galen avait raison sans le vouloir : elle devait rentrer immédiatement au manoir pour parler à son père dès son réveil. Il n’était pas question que Galen se fasse tuer pour ne pas la trahir.

— Marché conclu.

Ils se précipitèrent vers sa Lamborghini à laquelle ils jetèrent tous deux un sort de protection avant de se lancer sur la route de Londres.

C’était peut-être la première fois que des pouvoirs démoniaques et humains concourraient au même but… Il ne leur restait plus qu’à espérer que cela fonctionne.

***

Son plan était voué à l’échec. Il était un homme mort.

Galen admirait l’optimisme d’Aube sans le partager. Il lui restait moins de vingt-quatre heures à vivre.

Etrangement, il était en paix avec sa décision de mettre un terme à son existence. Sans l’amour d’Aube, il n’avait aucune raison de vivre. S’il aidait Rofocale, elle allait le rejeter. S’il refusait de la trahir, Rofocale allait sans doute les tuer tous les deux. Il ne pouvait pas courir ce risque.

Sa mort était la seule solution. Par conséquent, il profita d’un instant d’inattention d’Aube pour envoyer un message à la Division P et indiquer à ses agents où ils pourraient le trouver.

Quelques minutes plus tard, il se gara dans l’ancienne écurie qui servait de parking à la résidence d’Aube.

— Allez, viens ! dit-elle en se précipitant hors de la voiture.

— Tu as promis de repartir, lui rappela-t-il.

— Je vais le faire. Mais je veux d’abord m’assurer que tu es bien installé.

— C’est inutile ! protesta-t-il en la poursuivant à travers un jardin.

Alors il sentit un pouvoir démoniaque fourmiller sur sa peau.

— Aube ! cria-t-il en générant une boule de feu pour la lancer sur la créature qu’il sentait tapie dans l’ombre.

Trop tard… 

Chaddiel apparut devant Aube et lui saisit le bras. Celle-ci poussa un cri et essaya d’atteindre sa poche.

— Oh, non…, grogna Chaddiel en lui immobilisant les deux bras.

— Galen ! s’écria-t-elle.

Il fondit sur son ennemi dans une gerbe d’étincelles mais ne fit que trois pas avant d’être paralysé en pleine course.

Le rire affreux de Rofocale résonna dans la nuit pour venir s’enrouler autour de lui comme un serpent.

— Laissez-la tranquille ! le supplia-t-il. Je ferai tout ce que vous voudrez !

Rofocale se mit à rire plus fort et il eut l’impression qu’une dizaine de marteaux s’abattaient sur son crâne.

— Tu es stupide, McManus. Tu viens de me livrer la fille du comte. Pourquoi aurais-je encore besoin de toi ?

Galen tomba à genoux et pressa ses poings sur ses tempes, mais il lutta contre le pouvoir de son ennemi pour tenter d’atteindre Aube. Chaque fois qu’il faisait un mouvement, l’air le tailladait comme des lames de rasoir. Il se retrouva vite ensanglanté et lacéré, mais il se remit debout.

Aube se débattait contre Chaddiel en criant son nom. Lorsque Galen retomba à genoux, il était assez près d’elle pour pouvoir s’agripper à ses jambes. Il pressa sa joue ensanglantée contre sa cuisse. Chaddiel lui arracha sa veste, qu’il jeta au loin, puis la laissa tomber comme une poupée de chiffon.

— Ça va aller, mon amour, murmura-t-il en la serrant dans ses bras pour puiser des forces dans cette étreinte qui était peut-être la dernière.

— Que t’ont-ils fait ? rugit Rofocale en apparaissant au-dessus d’eux. Tu n’es plus un démon ! Tu empestes les émotions humaines…

Un instant, Galen crut sentir de la peur dans son esprit.

— Peu importe ! s’écria-t-il en retrouvant une apparente maîtrise de lui-même. Tu n’as aucune valeur. C’est ta maîtresse qui m’intéresse.

On les força à se relever. Un instant plus tard, ils se retrouvèrent dans la cuisine d’Aube plongée dans l’obscurité tandis que la porte du jardin se refermait lentement. Un large couloir menait de la cuisine à la porte d’entrée qu’ils n’auraient jamais le temps d’atteindre.

— Trouve-moi un couteau ! ordonna Rofocale à Chaddiel.

Le démon de l’effroi força Aube à s’asseoir sur une chaise.

— Ne bouge pas ! grogna-t-il avec un regard qui la mettait au défi de lui désobéir.

Comme elle restait tranquille, Chaddiel se mit à fouiller les tiroirs à la recherche de l’instrument requis. Il finit par trouver un long couteau de boucher sur la lame duquel se refléta un dernier rayon de lune avant que la porte du jardin ne se referme complètement. Galen retint son souffle.

Grâce à son seul pouvoir, Rofocale le projeta contre un mur et l’y immobilisa.

— Vas-y, grogna-t-il.

Chaddiel leva son couteau en visant son cœur.

Ça y est… , songea Galen.

— Non ! hurla Aube.

— Jure-moi de m’obéir si tu ne veux pas voir mourir ton amant ! rugit Rofocale.

— Ne l’écoute pas, Aube ! lui cria-t-il. Il me tuera de toute manière…

— Alors je veux mourir avec toi !

Un bourdonnement suraigu résonna tout à coup à ses oreilles. Où avait-il déjà entendu ce son ?

Rofocale devait l’avoir entendu, lui aussi, car il l’oublia aussitôt pour attirer Aube contre son torse et jeter des regards nerveux en direction de la porte.

Alors les fenêtres explosèrent… ainsi que la tête de Chaddiel.

La Division P !

— Ne tirez pas sur la femme ! cria quelqu’un.

Alors que Galen se précipitait vers Aube, une nouvelle rafale cribla le mur contre lequel il était plaqué quelques instants plus tôt. Il serra les dents en sentant des grains de sel venir se poser sur ses entailles.

— Galen ! cria Aube.

Rofocale reçut une balle dans l’épaule qui le fit hurler et le força à la lâcher. Elle tomba dans les bras de Galen et s’agrippa désespérément à lui.

Le corps de Chaddiel, qui gisait à leurs pieds, se désintégra subitement en un tas de poussière grise.

Par les larmes de Satan… 

Lorsque Galen releva la tête, Rofocale avait disparu.

— Tout va bien, murmura-t-il à Aube. Tu es en sécurité, maintenant.

Dirk Marcolf et deux de ses agents se précipitèrent dans la cuisine pour braquer sur lui leurs fusils gigantesques.

— Je me rends ! leur cria-t-il. Mais ne faites pas de mal à Aube !

— Il ne se rend pas ! s’écria-t-elle en se jetant devant lui pour lui faire un rempart de son corps. Vous devrez me passer sur le corps si vous le voulez !

Marcolf parut aussi surpris que lui, puis esquissa un sourire.

— Vous avez entendu la dame, les garçons… Baissez vos armes !

— Mais…

— Voyons donc ce qu’elle a à nous dire…, déclara Marcolf en prenant une pose militaire qui lui donnait l’air profondément antipathique. Je vous écoute : pourquoi devrais-je renoncer à mettre ce démon dans cet état ?

Il baissa les yeux vers le tas de cendres qu’était devenu Chaddiel.

— M. McManus est sous la protection du Cadre. Regardez ses blessures ! Ces démons essayaient de le tuer.

— Pourquoi ?

— Ça ne vous regarde pas ! s’écria Galen en essuyant le sang qui lui coulait dans les yeux.

Il n’avait aucune confiance en Marcolf, et Aube était peut-être encore en danger si l’un de ses hommes travaillait pour Rofocale.

— J’accepte de me rendre à une condition, annonça-t-il.

— Laquelle ?

— Galen, non !

— Laissez d’abord repartir lady Aube ! Ensuite, nous pourrons négocier.

— Négocier ? s’écria Aube. Es-tu fou ?

— Très bien, j’accepte, déclara Marcolf.

— J’ai bien peur que ce ne soit pas possible, coupa soudain la voix autoritaire d’Aurora. Ce démon est à moi.

Marcolf fut le seul à ne pas sursauter. Tous les regards se tournèrent vers la silhouette qui se découpait dans l’encadrement de la porte du jardin. Malgré les armes braquées sur elle, Aurora était parvenue à imposer le silence à tous par la seule force de sa volonté. Galen ne put s’empêcher d’être impressionné.

— Lady Aurora…, dit finalement Marcolf. C’est toujours un plaisir de vous voir.

— Veuillez quitter l’appartement de ma sœur immédiatement, agent Marcolf. Je prends les choses en main.

— Et si je refuse ? répliqua Marcolf, les mâchoires crispées.

— Ce serait fort contrariant. Mais il serait dommage que la presse apprenne que la véritable raison du harcèlement constant que vous faites subir à une honorable universitaire est votre croyance absurde en l’existence d’entités surnaturelles… N’est-ce pas ?

La plupart des humains ignoraient que des démons, des vampires, des fées et des loups-garous hantaient leur monde, et la mission de la Division P était aussi officieuse que celle du Cadre.

Le scandale dont Aurora menaçait Marcolf pouvait mettre un terme à sa carrière. Galen ne put s’empêcher de sourire.

— Etes-vous en train de me menacer, lady Aurora ? demanda Marcolf avec une expression indéchiffrable.

— Je voulais seulement m’assurer que nous nous comprenions bien.

— Pensez-vous que…

— Maintenant, partez, agent Marcolf ! lança-t-elle en tirant un cristal rouge en forme de pyramide de sa poche. Je m’occupe de tout.

Galen se figea. Ce n’était pas le scénario auquel il s’attendait…

— Non, Aurora ! s’écria Aube. Ne fais pas ça !

— C’est un démon de la vengeance, chérie, répondit calmement sa sœur sans quitter Marcolf des yeux. Il t’a séduite et a semé le chaos au Département. C’est un être dangereux. Je ne fais que ce qui est nécessaire.

— Non ! cria Aube en se jetant sur elle.

Il ne fallut qu’un instant à Marcolf pour la saisir par la taille. Ses deux agents recommencèrent aussitôt à braquer leur fusil sur Galen, qui eut l’impression soudaine d’avoir déjà vu cette scène avec des acteurs différents.

— Aurora ! s’écria-t-il. Ne les laissez pas lui faire du mal !

— Laissez-la tranquille ou vous allez le regretter, ordonna Aurora à Marcolf avec un regard terrifiant.

— Voulez-vous que je la lâche ? répondit ce dernier.

Aurora hésita, puis secoua la tête.

— Emmenez-la dehors, et vos agents aussi. Je m’occupe du démon.

— C’est trop dangereux, argua Marcolf. Nous restons pour vous protéger.

— Si j’ai mon mot à dire, intervint Galen, je préférerais que Marcolf me réduise en poussière… Vos cellules sont vraiment petites et le rouge me va assez mal…

— Ce n’est pas drôle, Galen, gémit Aube.

Il rencontra son regard désespéré et sentit son cœur se briser.

— Je sais, mon amour. Mais notre histoire ne peut pas bien finir. Rofocale me retrouvera pour me tuer. Si c’est la Division P qui s’en charge, ce sera rapide et tu n’auras rien à craindre.

— Mais comment puis-je vivre sans toi ? hoqueta-t-elle. Je t’aime !

Il déglutit péniblement.

— Moi aussi, je t’aime, mon ange. Ne comprends-tu pas que c’est pour ça que je dois mourir ?

De toute évidence, un doute était en train de s’insinuer dans les esprits des agents de la Division P. Ils se tournèrent vers Marcolf, qui fixait Galen avec une expression indéchiffrable. Aurora était aussi impassible que d’habitude, mais ses yeux brillaient. Etait-ce de la compassion ? Certainement pas pour lui, misérable démon, mais peut-être pour sa sœur… Galen l’espérait. Après sa mort, Aube n’aurait plus qu’Aurora pour la soutenir.

— Allez-y ! Tirez ! lança-t-il à Marcolf.

— Non ! gémit Aube.

— Non, déclara Aurora en parvenant à se faire entendre par-dessus ses sanglots. Ma sœur l’aime, même si elle s’égare… Et je ne crois pas aux vertus de l’extermination. Je me moque de ce que préfère ce démon : je ne peux pas vous laisser l’abattre de sang-froid.

— Très bien, répondit Marcolf après avoir réfléchi un instant. Mais je veux vous voir faire.

Aurora prit une profonde inspiration et leva son cristal.

Galen sentit le désespoir l’envahir à la perpective d’une éternité de solitude. Il songea à tout ce qui allait lui manquer : les livres, la bonne cuisine, la chaleur, le vent sur son visage… et même son travail. Mais Aube allait lui manquer par-dessus tout. Comment allait-il supporter d’être privé de ses sourires, de ses caresses, de son amour ?

Il ferma les yeux lorsque Aurora commença son incantation, mais les sanglots de celle qu’il aimait le forcèrent à les rouvrir. Alors il décida de soutenir son regard jusqu’au dernier instant pour lui exprimer tout l’amour qu’elle lui inspirait et son regret de ne pas savoir ce qu’ils auraient pu vivre ensemble si on leur en avait laissé la chance.

Sans la quitter des yeux, il perdit peu à peu son existence corporelle tandis que la voix d’Aurora s’élevait progressivement.

— Je t’aime, murmura-t-il une dernière fois.

Alors son corps implosa et son âme se mit à tourbillonner en devenant de plus en plus petite. Lorsque la folle spirale s’arrêta, il n’était plus rien au milieu d’un néant écarlate.
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Aube était complètement désemparée.

L’homme qu’elle aimait n’était plus et son âme allait passer l’éternité dans une prison de cristal.

Elle n’aspirait plus qu’à mourir.

— Aube ? s’inquiéta Aurora, qui les ramenait au manoir.

Mais elle n’avait aucune envie de lui parler, ni maintenant ni plus jamais. Sa sœur dut le sentir, car elle se contenta d’ajouter : « Je suis désolée. »

Voilà qui arrangeait tout… 

Aube ferma les yeux et détourna la tête pour ne pas lui montrer qu’elle pleurait. Elle ne voulait pas lui offrir la satisfaction de triompher une fois de plus…

Elle soupira. Non. Elle n’allait plus se laisser glisser sur cette pente. Si Galen ne lui avait appris qu’une seule chose, c’était que les désirs de vengeance n’arrangeaient rien, bien au contraire. Elle devait à sa mémoire de retenir cette leçon.

— Je sais que tu as fait ce que tu croyais être le mieux pour le Cadre et pour moi, dit-elle. Je te pardonne, Aurora.

Comment sa sœur aurait-elle pu savoir à quel point prononcer ces derniers mots lui avait été difficile ?

Aurora lui jeta un regard surpris qui s’adoucit vite.

— Merci, murmura-t-elle.

Elles firent le reste du trajet en silence, mais celui-ci était devenu réconfortant.

Lorsqu’elles arrivèrent au manoir, Aurora emprunta l’allée qui menait à l’aile est, afin de confier le cristal qui contenait l’âme de Galen à Squire Callahan.

— Viens avec moi, lui demanda-t-elle avec douceur.

Aube secoua la tête.

— Non. Je ne supporte pas de le voir comme ça.

C’était étrange… La cristallisation ne l’avait jamais dérangée jusque-là. Comme elle regrettait l’arrogance avec laquelle elle avait répondu à Galen lorsqu’il lui avait demandé qui se chargeait d’estimer la dangerosité des démons… Qui était-elle pour juger les autres ? Heureusement, elle n’était pas adepte. Dès le lendemain, elle allait annoncer au Conseil qu’elle ne voulait surtout pas être promue. Elle n’avait ni le cran ni la qualification pour prendre ce genre de décision.

Aurora la serra longuement dans ses bras avant de s’éloigner en direction du donjon.

— Est-ce que ça va, madame ? lui demanda Charles, inquiet.

— Non, Charles, murmura-t-elle. Ça n’ira plus jamais.

Elle lui offrit un sourire triste, puis serra contre son cœur le manteau de Galen qu’elle avait récupéré dans sa voiture. Après y avoir enfoui son visage, elle se dirigea vers l’escalier qui menait aux terrasses.

Le soleil allait bientôt se lever et Aube venait de comprendre ce qu’il lui restait à faire.

***

Sur la terrasse, le vent froid de l’automne lui fouetta le visage. Les gémissements des branches sous ses assauts résonnaient comme une plainte funèbre.

Aube se pencha entre deux créneaux en frissonnant et contempla le vieux chêne qui poussait à l’endroit où lady Arwyn, la fille de son ancêtre, avait heurté le sol après s’être jetée dans le vide par amour pour un démon. Les choses n’avaient guère changé…

La ligne mauve qui s’étirait à l’horizon commença à virer à l’orange. Des lumières scintillaient dans la clairière sacrée, mais Aube n’entendait pas la musique de la ronde, que couvraient les gémissements des branches et ceux de son cœur.

— Oh ! Galen…, murmura-t-elle. Pardonne-moi…

Lorsqu’elle voulut se hisser entre les deux créneaux, une rafale de vent la fit retomber sur la terrasse.

Elle serra contre elle le manteau de Galen dans lequel elle s’était enveloppée et réessaya. Cette fois, elle parvint à grimper sur le bloc de pierre. Le temps d’une accalmie, il se fit un silence étrange qui lui donna l’impression que l’Univers retenait son souffle.

— Ne fais pas ça, Aube ! cria la voix d’Aurora derrière elle. Regarde-moi ! Je t’en prie…

Elle déglutit. Elle n’avait plus envie de regarder quoi que ce soit… Mais elle comprit que c’était la solution lâche. Si Galen était condamné à une éternité de solitude, elle devait bien pouvoir supporter une brève existence…

— Ne t’inquiète pas, Aurora, je ne vais pas…

Elle s’interrompit net en découvrant ce que sa sœur tenait dans sa main. Le cristal de Galen… 

— Que fais-tu avec ça ?

Sa sœur posa délicatement le cristal en forme de pyramide sur le sol.

— Je me doutais que tu devais être ici, lui dit-elle en se mettant à jouer avec sa bague. Tu l’aimes vraiment, n’est-ce pas ?

Ce n’était pas une question, mais Aube y répondit tout de même.

— Oui. Plus que je ne croyais possible d’aimer.

— Mais il n’est pas humain…

Aube soupira, puis descendit du créneau pour s’y adosser.

— En es-tu sûre ? Les démons font partie de nous, Aurora. C’est une part obscure, c’est certain, mais nous ne serions pas pleinement humains sans eux. Nous devons les accepter et comprendre leur humanité pour qu’ils cessent de nous gouverner. Galen est devenu aussi humain que toi et moi, Aurora…

— Comment est-ce possible ?

— Grâce à la magie de l’amour.

Aurora contempla le cristal pendant un long moment.

— J’ai entendu son amour dans sa voix quand il s’inquiétait pour ta sécurité, et je l’ai lu dans ses yeux quand il s’apprêtait à mourir… Je voyais bien qu’il changeait, mais je ne voulais pas y croire.

— J’avais parfois du mal à y croire moi-même, reconnut Aube avec un sourire amer.

— Les gargouilles l’avaient compris, poursuivit Aurora. C’est pour ça qu’elles l’ont laissé entrer.

— Que dis-tu ? s’écria Aube.

— La vérité. C’est ce qu’elles ont dit au Conseil et c’est la raison pour laquelle on ne m’a pas autorisée à le cristalliser.

Sans bien comprendre ce qu’elle disait, Aube s’approcha de sa sœur et lui prit la main.

— Mais…

— Je viens de me présenter devant le Conseil pour leur expliquer ce qui s’était passé chez toi. Ils viennent seulement de m’apprendre tout ça.

— Je ne comprends pas, balbutia Aube en sentant un espoir fou s’éveiller en elle.

— Même père estime que Galen a prouvé sa valeur, ajouta Aurora en pressant sa main.

Même père ? Elle n’osait pas y croire.

— Alors quoi ?

Une bourrasque les enveloppa et souleva leurs cheveux.

— Alors je vais le libérer, Aube. Vous pouvez être ensemble.

Aube poussa un gémissement, tomba à genoux et tendit la main vers le cristal sans oser le toucher.

— Dépêche-toi, Aurora ! Je t’en supplie…

Le vent glacial l’empêcha d’entendre l’incantation de sa sœur. Elle ne voyait plus rien à travers ses larmes mais elle sentit la magie du sortilège. Les pouvoirs de sa sœur s’amplifièrent peu à peu. Lorsqu’elle prononça les derniers mots, les paumes levées vers le ciel, un coup de tonnerre retentissant fit trembler les murs du manoir et un éclair vint frapper le sommet de la pyramide. Celle-ci explosa dans une pluie d’éclats rouges.

Et Galen apparut.
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Galen fut réveillé par un coup de tonnerre assourdissant et une douleur atroce. Comment était-ce possible puisqu’il n’avait plus de corps ? Pourtant, chacune de ses cellules souffrait le martyre. Il ferma les yeux, se boucha les oreilles et se recroquevilla pour échapper au vent glacial.

Alors la torture cessa aussi subitement qu’elle avait commencé.

Debout, les jambes flageolantes, il ouvrit prudemment les yeux et vit…

— Aube !

Elle lui ouvrit les bras en souriant.

Galen s’y jeta et la serra contre son cœur comme il avait cru ne plus jamais le faire. Il l’embrassa, rit et pleura avec elle.

Il se demanda un instant si ce n’était qu’un rêve et s’il allait se réveiller dans sa prison écarlate… Mais Aube était chaude, bien concrète et répétait son nom comme si elle non plus n’arrivait pas à croire à leurs retrouvailles.

— Suis-je en train de rêver ? lui demanda-t-il. Est-ce vraiment toi ?

— C’est vraiment moi, mon amour… Comme je suis heureuse de t’avoir retrouvé !

Malgré le vent glacial, c’était de joie qu’il tremblait.

— Tu vas geler… Tiens ! dit-elle en lui tendant son manteau.

— Non, je…, protesta-t-il avant de se rendre compte qu’il était complètement nu. Tu as peut-être raison.

Comme elle tremblait aussi, il la prit entre les pans du manteau dès qu’il l’eut enfilé.

— Est-ce que j’ai changé ? s’inquiéta-t-il.

C’était la première fois qu’il se régénérait. Les Daemon incultus changeaient de corps régulièrement mais sa propre espèce n’avait pas ce pouvoir. Se ressemblait-il ?

— Tu es encore plus beau qu’avant ! lui assura-t-elle avant de presser ses lèvres contre les siennes.

Il lui rendit son baiser avec ardeur. Il avait besoin d’être convaincu par les réactions familières de son corps qu’elle était bien réelle, qu’un miracle s’était produit et qu’il était libre…

Son sourire le ramena à la vie.

— Nous devrions descendre, Galen, pour dire aux autres que tu vas bien, suggéra-t-elle d’une voix débordante de tendresse. Aurora était très inquiète.

— Aurora ? répéta-t-il, méfiant.

— Le cristal a explosé quand elle t’a délivré. Ça ne s’était jamais produit. Tu aurais dû voir le spectacle…

Il écarquilla les yeux.

— Tu dis qu’Aurora m’a délivré ?

C’était impossible, puisque Aurora haïssait les démons en général, et lui en particulier.

Aube acquiesça.

— C’est quelqu’un de bien, Galen. Je l’ai compris grâce à toi. Elle a bien vu que nous nous aimions et elle respecte nos sentiments. C’est un début… Elle a expliqué au Conseil tout ce qui s’était passé.

— Et ils l’ont autorisée à me délivrer ?

— Tu as aussi gagné leur confiance. Tout le monde t’attend en bas… D’après Aurora, ils ont l’intention de te proposer de travailler pour le Cadre, si tu le désires.

C’était presque trop beau pour être vrai.

— Je ferais n’importe quoi pour rester auprès de toi et te faire plaisir, Aube, lui assura-t-il en la serrant très fort. Tu n’as qu’un mot à dire…

— Tout ce que je désire, c’est que tu ne me quittes jamais…

— Moi aussi, mon amour. Mais ton père va-t-il nous laisser faire ?

— Oui, répondit-elle joyeusement. D’après Aurora, nous avons sa bénédiction !

— Mais comment ? Pourquoi ?

Galen n’y comprenait rien. Comment pouvait-il avoir autant de chance ? Par quel miracle avait-il obtenu le droit de vivre auprès de cette femme merveilleuse ?

— Grâce à l’amour, murmura-t-elle. Je n’avais jamais compris l’étendue de son pouvoir… L’amour est plus puissant que la magie et que le mal. C’est lui qui t’a rendu à moi. Grâce à lui, tout est possible…

Il la crut sans hésitation. Il n’avait jamais rien ressenti d’aussi puissant que cette émotion nouvelle.

— Je t’aime plus que tout, mon ange, répondit-il. Plus que la vie même…

— Je sais, dit-elle en le contemplant avec adoration. Moi aussi, je t’aime.

— Alors épouse-moi ! supplia-t-il d’une voix tremblante. Prends mon nom, deviens ma femme et ne cesse jamais d’être ma maîtresse…

Elle écarquilla les yeux avant de lui offrir un sourire d’une infinie tendresse.

— Oh ! Galen… Je t’ai toujours appartenu et je ne demande qu’à t’appartenir jusqu’à mon dernier souffle.
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